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A V  L E C T E V R .

SíSfi Renez., Noblc,ArtiJan, Marchand,Hommi 
í í S  de plume,
l ren;z. voir vos defauts dépeints en ce volume, 
Que la Genefte d fceu artifiement polir.
Non pour les fomenter,mais pour les abolir,
Vous ne trouuerez. point àansvn littre moins am- 
La recreation au.ee bon exemple, (ple,
Car la V°.rtu fe  plaint, cjtioy q u il foitfort enticr, 
Que iAutheur trop fuccinã,ejpargna/e papier-, 
Ncantmoins l’Abregéque fk faueurnous donne, 
Sans offenfèr aucun, n*ejpargne aujfiperfonne\
E t le vice eftpar luy tellement cowbatu,
Quen diroitquil efi fa it des mains de la Vertu: 
"Par luy, la M o n , /’Enfer, la Rigueur &  l'Enuie 
N'ont phts,fivousvoulez.,pourvotts de tyranniei 
E t  /’Antheur ny dejerit la voye des Aíaudits, 
Qjie pourvous enfeigner celle de Par adis.
Lifez. donevos defauts pour corriger vos crimes, 
Et fuittant fes defirs luftes &  legitimes.
Letleurs, ne fuiuez. pas iordinaire defaut,
De lire ce cjuon doit, fans faire cequilfaut:
Et quoy,qHÍque tu fois, enfant de íigno rance, 
Qui bhfmerois ceey ,faute d’experience,
Qui fans entendement, fero is de 1’entendu,
E t parqui la f^ertu connoift le temps perda, 
Apprens que des E n f rs la demeure maudite, 
,N'efl peinte en ces difeours qu afinque tufeuite,

» ij



A MONSIEVR DE LA G E N  ESTE  
fur fcs Vifions.

tfàfâ Es agreables Vifions
N e font pas des tliufions,

Dontles objets foient des encombrest 
Çomme les idoles des morts.
Car ie quitterois bien les corps 
Ponr difcourir auec tes ombres.

T h ncus deferis ÍEnfer fi beau,
Q u il fait fouhaiter le tombeau 
Parvne mertieille incroyable'.:
E t ton Liure nous peut touchtr,
Iufques a nout fu re  cbercher 
La conuerfiittsn du duble.

Qiiel ejfet d'vn puijjànt efjrit,
De coucher f i  bien par efçrit 
Les ebofes ou 1’horreur habite,
Que la peur s’en éuanouit,
Et que Carne fe refiouit
Dans ia crainte dlefire maudite. _

PIhs tu croiras nous defioumer,
Plus tu nous feras adorer 
Dans les ebofes que tu reprimes:
S í tu ne donneplus d'horrcur 
A  celles de qui la terreur 
Retranchent lapluf-part des crimes.

Ceftl'ejfet des communs efjrits,
Defaire imir dans leurs ccrits 
La beau té des thofes plus btüu:



bf
Afais toy, par vn plns bel ejfortt 1 ■
T h donne Ia grace a U Alort,
Et Ia douceur aux pias craellts.

Voar moy ie ríay cjuvn defplaifr,
De ríauoir felon mon dejir 
L a fttrenr que ie me propofe.
E t qu'entre tant d'eífrits diaerst 
II taille que de rxefchans Vers 
Loáent vne fi bonne Profe.

Reçoy poiirtant Hntention 
De Ia plus forte pafíion 
Q ai fit iamais agir ma plante,
E t croy cjrítl ríek rien de J i  beau 
Qae les yeux de mon Jfabeaa 
E t les pointes de too Volume,

D E  V I E V G E L

L Eãears, pour viure bien contents,
Lifez. pour apprendre à bien viure,

E t Ke per dez. point voflre temps 
-A chercher les fiates d'vn L iu rt :
II ríen efl point de J i  parfait *
Oii voas ne troaaiez à, reprendre:
II ríen ejl point de J i  malfait 
En qai voas ne pnijfiez. apprendre,
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V I S I O N  P RE  M I E  R E  
D E

* L’A LG O V A Z IL
D E M O N 1 A Q V E .

N  de ces dcrniers iours, 
allanr pour oüyr Ia IVWÍe 
en vn Conuent de cette 
ville 3 ie troilUay Ia porto 
fcrmécj &: vne infinicé do 

peuple qui eííàyoir par pricres d’y en- 
trer:ie m infjnnay de Ia caufe de leurs 
oefirs > on mc dic qu’il v auoit vii De- 
moniaque qu’on alloitconiurer. La cu- 
rioíitédevoir vnechofe fi rare 5 moblí- 
geade mcfourrer daris laprelíè,&pou£ 
fcr coinrne les autres : Et voyant que 
tous mes eíFortseftoíenrinutilrs&qú’il 
neparoiíTòitplusperfonnc àqui 1’onpMC 
parlerjiemeretiray de cetce foulle poui:

â

voy ei 
í’adu r. 
tiflc- 
métcy- 
dcuant 
pouren. 
tcndrc 
cc moc,;



z Vljion premierc
in en retourncr chezmoy; mais au bout 
dela ru£ ie rencontrày vndcsReligieux 
de ce Conuent,que ie connoiíTois parti- 
culiercmenc, lequel aprés m’auoir con- 
firmé la verité de la nouüclle que i’a- 
uois appirife, & par meíme. moyen aug- 
menté nion enuic> me dit que ie le fui- 
niííè. Difant cela, íl détache vn paíle- 
par-touc de fa ceinture, & nous cntraf- 
mes parvne pctite porte dc 1/Eglife, & 
allafincs dãns la Saeriftie. Làietrouuay 
vn homme d’vn fort mauuais regard, íes 
habillemens eítoient tous defchirez, il 
auoitlesmains liées par dcrriere, &vne 
eílolle autour du col , qui iVeftoit pas 
fort bien a j uftée: 11 faifoit des cris & des 
cíforts efpouuentables. O Dieu qu’eft- 
cc là! dif-ie alors, en faifantle íigne dc 
laCroix:&vn bon Religieiix qui eftoic 
auprés pour 1’exorcifcr ; me refpondit: 
Vous voyez ? c’eft vn homme poíledé 
du malin cíprit. En mcfme temps cét ef- 
prit qui lc tourmentoit prit laparole, 
& d it: Gc Rcligieüx a menty, refpeâ: 
xie la íompagnie , ce n’eft pas vn hom­
me Demoniaque, mais c eít vn Demon 
Eumanifé: Admfez comme vous par-



L  Jlgoüazjl D emoniaque. j
Jez vous autres, carenla demande &en 
la refponfe,lonvoid aifément que vous 
eftes des ignorants : fpachez que nous 
autres diables, ne fommesquepar force 
& contre nofíre grédedanslc corpsdes 
Algoüazils,& partant, fi vouS me voulez 
nommer comme il fáut, dites que ie fuis 
Vn Demon Enalgoüazilé , & non pas vn 
Algoüazil endiablé. Vous autres hom- 
iries, vous vous défaites bien mieuxde 
nous , que des Algoüazils, parce quer' 
nous fuyons la Croix, & cux ils sen fer- 
uent comme pour inftrument à mal fai- 
re. II eílvray qifilyavn grand rapport 
doffices entre les Algoüazils , &  nou?. 
Premierement nous procurons Ia con- 
demnation des hommcs , auífi fone k s  
Algoüazils : Nous defirons qu il n’y aic 
que des rrieíchans & des criminels au 
monde, aulíi font les Algoüazils, mais 
encore plus paílionnément que nous, 
dautant qu’ils en ont beíoin pour fuften- 
ter leur vie,&  nous n’en auons à fairc 
que pour compagnie feulement. En 
cela ils íont plus blafmables que nous, 
atíendu qu ils font mal à ceux de leur 
^enre&deíeurdpecèj ceque nous ns



I Vifion premiere 
Jfaífons pas, car nous íomrties Angcs-, 
mais priuez de Ia grace : Outre cela, 
nou-, nauons cfté conucrtis en Dcmons 
que pour auorr voulu eftre égaux àDieu; 
écí-s Jlgoü/azils font Algouazilspoureílre 
moins que tons les hommes. De fapon, 
bon Pere, que vous traiiaillez inutilc- 
men à prclenter dcsRcliques àccmife- 
rabie, car il n’ya homme fifaintquine 
demeure dans fes griffes quand il y effc 
vne fois entré. Perfuadez-vous que les 
Algouazils & les Diables íont tons d’vn 
ordre, íinon que les aIgouazils fonr des 
Diables chauífez ; & nous déchauííèz, 
comme ce bon Pere, qui menons vne 
durevie en enfer.

1’eítois rauy d^ftonnement d’oiiyr 
ces diaboliques íubtilitez. Cependanc 
ie Rcligieux continuoit fes coniura- 
tions j & pour faire taire le D em on,ii 
luy ierr t̂t de l’eau benifte ; dequoy 1c 
poíledé fc tourmentoit fort,cn glapif- 
fantíi haut qu’il cftourdiíTok tous les 
fpe&ateurs, & faifoit prcfque trembler 
le lieu ou nous eftions. Ncpenfcz-pas, 
diCrjJ,quc ce foit la vertu dela benedi- 
éfaondccette eauquime trauaille3c’eít



L ’Algoila^il Demonmque. j  
Ia qualité de 1’eau feulement, cariíny  
a ricn que les Algouazàls hayííent tant 
que 1’eau :Ec dc fait pour vous montrer 
qu ils ne font point de cas des choíes 
beniítes & facrécs , & comme ils font 

• manuais Chreíbens , fçachez que dans 
lepeude noms qui font reftez cn Fípa- 
gne du temps des Mores , ils ont déro- 
bé ce nom d’ Algouxzil ■, & ontquittéce- 
luy deMifins qu’ils auoient auparauanr, 
aíin d’auoir vn nom Arabe comme leurs 
ccuurcs.

II ne faut point écouter cemefchant» 
ny adjoufter foy àfesparoles,ditIe Con- 
iurateur : fi nous luy permettons dc 
parler, il dira mille outrages contre la 
lufticc Sí contre fes ofíiciers,parcc quel- 
le corrige le monde,&: que le chaítimenc 
<pi’elle fait du vice arrefic les niauuai- 
fesintentions, & quant-& -quantjluy 
rauit pluíieurs ames, qu’il croyoit auoir 
fait tresbucher dans ícs pieges. N e vous 
amufez pas à difputer contre moy, dit 
le Diable au Con urateur > carienfçay 
plus que vous, tafchez feulement à mc 
faire fortir du corpsdecet Algouazil 
vousenprie, car iefuisvn diable d’hon-



neur &de qualité; o.n me fera mille aí- 
garades quand ie feray dc retour en En- 
fcr,on me reprocheraà iamaislahanti- 
fedvnefi mauuaife compagnie. Ie t en 
feray fortir, dit le Religieux, par Ia grace 
de Dieiijde compaíiion que i’aydes af- 
pres tourmens que tu luy fais fentir,& 
íion pas pour les fottifes que tu dis: pour- 
quoy luyfais-tu tantdemal? Le mal que 
ie luy fais, reípond le Diable, procede 
d vne conteftation oú nous fommes en- 
trez fon ame & moy v à fçauóir qui de 
nous deuxeft le plusgrand diable3/’v4/- 
gouaz.il, ou moy.

Le Coniurateur ne prenoic pointde 
gouH; à toutcs ces folies & malicieufes 
arefponfes : mais moy qui cemrnençois 
à maíleurer en laprefencçdudiable3& 
à m’accouftumer auec luy, i’auois vn 
extréme plaiíir à 1’ouír caaueter: Mon 
Pere, luy dif-ie, qu il y a fort peu de 
monde icy , & que vous fçauez-to.us 
les fecrets dc ma confcicnce , comme 
çflanç mon Confeífeur ordinau e , per- 
mettez-moy de luy faire quelques que- 
ífions j peut-eílre que fes refponíes me 
fcront falutaires 3 quoy que ce ne fuíf

£  Vifion premi cre



pas fon intention : Empefchèz-lc' feule-45 
inent, s’il voits plaift, de faire tant ds 
pcjneàce pauure: mal-hcureiix.- Ilm ac- 
jçorda ma, priere,, & lefprie continua 
fon h^bil. Nous auons des parens & 
des amis en Cour, dit-il en riant, quandPoctcSv 
il y a desPoetçs; ils nous rendent touí- 
iouis de bons offices par maquerelages 
ou autremçnt; m^is vous y. eítes obli- 
gez,ditai ennieregardant.ppour l’hon- 
flcyr que./iQÜs^vons faifons de vous 
íbuíFrit: en Efãferi; Y a-tifsbeaucoup de 
Poetes en J^nfeti^Juy-difier1 Le chemin 
leur en eft fi aiféj dq-il, que tout en four- 
nplJe, auflt)9o^  ̂a-t’il faliu eflargir leur 
quaítipr.3 i ln ’y/a rien de ri plaifant en 
fVniueis 3 comjne de voirvn Poétedan* 
ia premiere annéè de fon.Nouiciat err- 
Enfer. Les .vns.portent.devléttrtfs de> 
faueur adrclíaritesà rios Supcrièur^Mi-i 
niílres 5 car ils y penfent trbuuer Ca-i 
ron j Cerberei'Badamantlíe, Eaque, &P 
Minos. sr* . ■'*:

Mais quellespcinesleurfaitioníouf- 
fnr là, lííyjliriev fentanc 'que' cela me« j 
touchoit? r- . -í: < vb

■ PIufieurs,reípjond-il}& déspeincs pro-
A iiij

L ' A  Igoua^jl Demomiacjue. 7



prçs íui mefticrjcar lcsvns fe tourmen- 
tent attendant rccitcr les oeuurcs des 
autres ( qui eíl aulfT íe mcfmc fupplicc 
cfes Muiiciens) & la piufpart c’eftíapei- 
ne d -les coriiger. IIy a tels Poetes qui 
ío :.t çondamnez a miile ansd' t níer 5 & 
íí eiKore rRichcuent-íls pas de lire des 
ftanees qudjs cnr comoofees furdes ia- 
louiies. Autres le f.íppent deJa paume 
de Ja nrainfur le front, & mefme fe dón- 
nent fouuent des coups de tizonpar 1c 
n ez, pour rdòudre slls dirontface, ou 
vihries:sjlIs eícriront tam ,ou temps,il 
deipeignitjOiul de/peindit , parce que 
le mot vient de peindre: Ec seis, qui pour 
chcrcher vne i yme ou vne confonnance» 
fe pourmenent en refuant deçà &delàs 
cn fe rongeant les oacles iufques au fang 
comine dcsenragez, &dans leurs rçfue- 
ries quelquesfois ils tombent dans des 
trous, d’oú nous auonsbiendelapcine 
à.Jesretir.ere Mais ceux qui endurtnt le 
plus& qui font les plus mal logez3ce font 
Ui 1 oetesconnques, pourpunition d’a- 
uoirrauy I honneurà tant de PfinceíTes, 
de Roynes, & d’Infantes de Bretagnes 
& auffi pour auoir faiç des m^riages inç-
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gaux aux fins de Icurs pieces, & donné 
des coups de baíton à pluíieurs gens 
<d’honneurdans leurs inrcrmedes 5; icurs 
farccs.Aa refte,i!s ne font pas logez auec 
les autres Poetes: mais parce qu'ils ín- 
uentent tant de rufes , d^ntriques , dc 
menteries, d’ardfices & de tromperies, 
nousles mcttons aucc les Procureurs &Proca- 
Salliciteursde procez, comme gens qui rŝ  
neviuentquedans cetexercice. Etfaut ieurs dc 
que vous fpachiez, vous autres hoinmes, Procez‘ 
qu’ií y a vn telordre enEnfcr,&  que 
nous y auons de íi bons fourriers,que 
dcrnierement il vint vne groííè troupc 
toute à Ia fois de pluíieqrs mertiers : le 
premier qui fe prefcnta fut vn pai ure 
malautru faifcur de traióls darbalefte.
Et cornmel’on !c penfoit cre auec daíbà- 
Icsarmuriers, &: autres fadeurs d’infhu-lcflc- 
mentsde guerre, quelqu’vn de nous au- ' 
tres saduifa qu’il auoit dit en entranc 

[̂u’il faifoit des traias 3 cela fut caufe 
quon le mit auec les Greiíers & Notai ?ref“ 
res, ccrnmegensqui en fçauent faire de N®tai- 
vilains ?:d’autres, à totis viíàges. V n resí 
flutre qui ie diíl cftre Taillcnr , on luy 
demanda íi ceftoiç de pierreoudemar-



bre ; jldit que c’eíloitde cetteefpecequí 
coupe íes habillemens: on le mit auec 
les detra&eurs & médifans, commegens 
qui coupent les veítemens dela bonne 

Aueu- rcnomméed autruy. Vn Aueuglequife 
glcs- pcníòit fourer auec les Poetes, íut loge 

auec les Atnoureuxà caufe de laíimpa- 
Entec- tie’ Vn autre quiTedit eftre Ènterreur 

reursclc jie morts,& vn RotiíTeur qui s’accufa d’a- 
uoir vendu des chats pour de$L Jiéures, 
furent mis auec les PatiflTiers. Çinq ou 

v°ux. quivindrent en qualité de Fous,fu- 
rent menez à lapartçment des Aftro- 

Meut- logues & des Alchimíftes. Vn qui vint 
caeis. p0Ur auoj!; fajt plufieurs homicides, fut 
Mar- mené auec.les Medecins. Des Mac* 
chands. condatnnez pourauoirmalven-

du 5 furent enuoyez auee dudas. Les 
Mau- mauuais Miniílres & Magiftrats. 5 nous 

ees*? J les mettons.auec le mauuais Larron > les 
MÍni- brouillons & les Porteurs & vendeurs 
ftrcs- deau auec les Tauernie.rs : íes Fripiers 
2 “!r‘ auèc lesluifs. Enfin il n ^ poincdeR e- 
j ripierj publique qui foit fi bien ordopnée que 

1 Enfer, chacujvy a fon domicüe felon fa 
condition. .

J1 mc Íembíe, luy dis-ie3 que tu as par-
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Ic damoureux: h t parce que.ie me ícns 
dc cctte maladic-Ià, auifi bien que. de 
celle de la Poefie, ie voudrois bten fca- 
uoir s’il y en a beaucoup. L’amour eíl 
vne grande tache d’huile qui s’eftend 
partout>reípond-iljceft.pourquoytu ne 
dais point douter que 1’Enfer nefoit bien 

•|krcy damoureux : íly en a de pluíieurs 
fortes, les yçs 1c font d’çt}x-ineflnes 5 les 
autres de leur argent, autres de leurs pa­
redes, autres dc leurs oeuures}& quel- 
ques-vns dqjeurs femmes:Et de ceux- 
cyil y ena moins en Enfer jdautant que 
fes femmcs font d vn tel naturel, que 
par leur deíloyauté, leurs imperfedions, 
& leurs mauuaifes redes, elles donnent 
tous les ioiirs fujet à leurs maris dc fc 
repentir de Ia conjondton & de Pal- 
liance. Les autres amoureux font forc 
plaifans à voir, & d’agreable diuertiííe- 
jnent ( fi d’aduenture il y en peut auoir 
en Enfer:) il y en a qu on.prendroitpour 
des monftrcs deboutiques deMerciers* 
tant ils font parez de bouts dc nceuds, 
&de,rubans de pluíieprs couleurs qu’ils 
appellent fauçurs., Autres qui femblenc 
çftre des boetes de Pe^uquiersj ce no

Amou­
reux.
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1 1 yijion premiere
fontquecheueux de toutes fortes. Au­
tres, qifon diroir efiredesMefíagers de 
quelquesbonnes villes, car ils fonttous 
pleins de mifiiues & de lettres de leurs 
afibtées qu’ils appellent poulets , & nous 
aurres des lardons: auífi nous feruent-ils 
à les larder & à les roftir enfemble: car 
cílants cous de feux & deflammes »cela 
nòus a eípargné pour plus de vingt-ans 
de bois quis’employeà la fabrique de la 
maifon. IIy a plaifir à voir lapofture de 
ceux qui ont aymé des filies, dont ils 
nontpascueilly lafleur,vousleurvoyez, 
toufiours la bouche ouuerte, & les mains 
eftenduês. Les vnsfont condamnez par 
1'attouchement , fans pourcant auoir 
touché le but , & ceux-là feruent de 
boufonsaux autres aüec le tiltre de pre- 
tendans, toufiours à laveílle de la fefte 
íans iamaisarriuerau iour. Autres con­
damnez du baifer, comme Iudas. Au 
deííousd’eux, en vn lieu fort fale & in-« 
íe d , plein de cornes de beliers,de tau- 
reaux, de brebis, &c. font ceux qu’entre 
vous autres on appelle jennains: cefont 
les plus paifibles du nos penfionnaires, 
ils fone armez de patience incompara-
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ble, ils endurcnt tout, car pour 1’auoir 
fortifíé & r’afinée dans lesinfidelitez de 
leurs mauuaifes femmes, ilsne fe met- 
tent iamais en colere 3 quoy qu’on leur 
faífe. Apres eux,onvoid les ArnourcuxAmoa- 
de vieilles: or ceux- cy font forc eílroit-*c“* de 
tement enchaifnez, car les Diables neV'a 
tiendroientpasleur honneur en fauueté 
parmy des hommes qui ont le gouft íi 
depraué: Et en cfFe&3s’ils n’auoient les 
fers aux pieds , Barabas pourroit bien 
garderfcs feífes;car teís que nous íoin- 
ines, nous leur fcmblons eftre blancs, 
beaux & blons cornme des Adonis ou des 
NarciíTes. Pein"..

Mais ayanc fatisfaicà voflre curioíi- ucrfcs ' 
té : ie vous veux aduertir que nous au- êsdia- 
tres Diables fommes fort offenccz de 
cc que vous nous maniez&patroiiillcz 
corame il vous plaift : tanroft en nous 
peignantauecdcs griffes, combienque 
nous ne íoyons ny Aigles ny GrifFons; 
tantofl en nous fichánt de longues 
queues au cul cornme íi vous craigniez 
qu’on nous priíí pour des Heres, ou 
que les mouches nous deuííènt man- 
g er: &; tantofí auec des toupillons de

í



barbes de Coqs díndc , quoy quil y 
ait des Diables entre nous qui pour- 
roient fort bien eftre pris pour Hcrmi- 
tes & pour Philofophes. Apportez-y 
donc du remede fi vous pouuez, &: ft 
vous voulez que nous vous faíTionsbon 
feu quand vous nous viendrez voir. 
Nous demandafines dernierement à ce 
Peintre , qu’autre - fois vous appelliez 
Micfyel Ange ( alfez impropremenC 
pourtant) pourquoy il nous auoit reprc- 
fentez en íbn iugementauec tantde dif-* 
ferentes grimaces & de mauuaifes mi* 
nes ? II nous fefpondit, que n’ayant ia- 
tnaisveu de Diables, & ne croyantpas 
qu’il y en euft, qu'il auoit fait cela par 
capricc, & non pas par malice: mais íon 
ignorance n’excufa pas fon peché, on 
luy fait voir maintcnant la realitc de ce 
qu’il ne croyoit pas eítre. Nous nous 
plaignons encore dauãtage, de ce qu’en 
parlant familierement les vns aux au- 
tres, vous dites fouuent, Voyez ie vous 
prie comme ce diable de Tailleur a mal 
fait mon habillement, comme il m’a 
fait artendre,comme il m'a defrobé: vous 
nous faites tort dc nous comparer aux
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Tailkurs, veu que nous nous en fer- 
uons de bois en enfer, encore nous fai- 
fons-nousbien prierpour lèsyreceuoir., 
quoy qiuls nous püífent alleguerlaloy 
de la poífeflion 5 £hiomam confuetudo eji 
altera, lex. Et parce qu’ils font en poííèf- 
íion du larcin, & de garder pluftoít de 
vos eftoífcs qui leur font demandées3que 
les fedes qui leur font recommandées3iIs 
entrent chez nous en grommelant com- 
me pourceaux, quand nous ne leur ou- 
urons pas la porte toute arritre, parce 
qu’ils croyent eftre legitimes enfansde 
lamaiíon. Coiíime auíluioustrouUons 
fort mauuaisque vous donniez au dia- 
ble toutes les chofes qlii vous déplai- 
fent. Le diable t’emporte, dites-vous, 
certes vous leur faites là de beaux pre- 
fens: mais íçacliez qu’il en vient plus 
chez nous, que nous n’en allons querir,
& qup nous n’emportons pas tout ce que 
f  orfTnous donne; car nous nefaifons pas 
cas de toutes chofes, Vous donnez au 
diable quelque marautdelaquais3mais La_ 
le diable n'en veut point3 car fçacficzquaiq 
(pour la plus grande partic) quils fone 
plus mefchans que les diables mefmes?



&qu’i!sne valentrien dutout,ny àro- 
íHr, ny a boüillir. Vous donnez au dia- 
ble vn Italicn , & le diable vous en re- 
mercicd oon ccelír ,car il y a tcl Italien 
qui prcmLoit vndiable parlenez com- 
me ne moutarde. Comme auíli vous 
luv donnez queique Efpagnol, mais le 
diab1̂ quifeait les cruautczdonc ilsonc 
accouftumé d vier , pour fc rendremai- 
flrcs des lieux , dont on I ur permee 
1 entree, vous prie de les enuover au 
Grand Turc pour en faire des Èunu- 
ques.

A cette dernicre parole 3 le Demoíl 
fe teut &: moy aulfi: £nmefme inftant, 
il fe fic vne petite rumeur parmy les 
Spe&ateurs , de deux ieunes Godelu- 
reauxvn peu trop chatouilletix5 quis’e- 
ftoient pouííez pour fe deuancer lvn  
1’aurrc : & en me rctournant pour voir 
que c eítoíC,i’ iperceus vn certainJVlal- 
tautier, qui auoir cfté caufede lartrine 
d’vnde iyk r> amis:& lors pour prendre 
queique vengtance de Ce Marauc dé- 
guifé en homme d’honneur,ie dis ainíi 
au Demoniaque : Puífque tanc de di- 
yerfes condicions de perfonnes vont

habitei
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habitcr cn voílre climat , y a-t’il poinc 
de ces Sang-fucces qu’on apelle mainte- 
nant Partifans; de ces peftes de Royau- Partri • Z íl lí S
mes, de ces donneurs d auis, & inuen- 
ceursd impofts jvous n’eftes gueres fin, 
me reípondit-il: Ne íçauez-vous pas bien 
que cette vermine-là fone les plus natu- 
rels enfans des diables, & que leur droidl 
de legitime eft afligné aux enfcrs?Tou- 
tesfois nous fommes fur le poinót de Ics 
defaduoüer: car ils font fi ingrats, & fi 
induftrieuxà malfairc, qu’ilsfe vculent 
attaquerà nous par vndeflein qu'ils ont 
d eftablir des impofts fur les chemins 
d Enfer , & comme les chargcs aug- 
mententchaque iour, nous craignons, 
queparfucccílíonde temps, ces impofi- 
tions montent fi haut, que les negociáts 
àlafin contraints dc renoncer au com- 
merce; ce qui feroit fort dommageable 
à noftre Republique, Que s ils execu- 
tent vne fois ce projet là , nous leur fer- 
merons la porte au nez, &leurchante- 
ronslachanfon qu’on dit en France dc 
Montelimar, quand ils viendront chez 
nous : & alors le Diable fera bien aux 
veaux, pluftoft qu’aux vaches, car ils

È



nauront point dc Iicu dc retraíte : & 
eftans dcfia bannisdu Paradis &du Pur- 
gatoire, ils fcront en pire eftat que les 
damnez. Cette engeance de viperes, dis- 
ie au Demon , fubtilifera tant, qu a la 
fin le chemin de Paradis n’en fera pas 
exempr. IIy a long-temps, dit-il, qu ils y 
auroienc mis des impofts, s'ils n cuíTenc 
recognu qu’on y trafique íi peu , qu’cn 
dixans,vn de leurscommisn’y gaigne- 
roit pas dequoy acheter vn de ces grands 
colets qu'ils portent maintenant. Mais 
ie te prie, luy dif-ie , fur quoy veulent- 
ils exigerces impoíitions nouuelles? Si 
vous eftes curieux de ftauoir toutes Ics 
circonfiances de leur deíTeiii,il nefaut 
que faire approchcr Monficurque voila, 
dit-il, en montrant au doigt mon Gri- 
ueleur, car íl eft du mefíier. A cétin- 
fíant,toute lacompagnie letta 1’oeilfur 
luy, dom il fut fi honteux ôí íi fcanda- 
Iifé,qu’il commença de tourner ledos; 
& en enfonçant fon chapeau, gaigna 
vifiement la porte, & s’eníiiit: dequoy 
chacun futfort eftonné, & moy fort bien 
vange. Et quand 1 emotien fut ceífée, 
ie Demoniaquc repnt Ia parole: Puif-

iS prennere
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que inon tcímoin s’cftAabfenté , dic - li 
en riant; ie veux íupléer à íon defaut, 
car i’en fçaybien autant que luy» Sça- 
chez donc que Timpoft qu’ils veulent 
eftablir, eft fur la monftre des gorges 
& des cfpaules de nos Dames : bur les 
carroíTes qui ne feruenc qu’à aller aux 
Cours&aux aflignãtions damour: Sur 
le luxe des habits: Sur les feftins,& les 
fuperbes emmeublemens: Sur lesAca- 
demies des Ieux, ou il fe fait mille pipe- 
ries & mille blafphemes, & generale- 
ment fur routes les autres chofes qui fer- 
uent à peupler noftre Empire: de façon 
qu’il deuiendra defert , fí quclque bon 
Magiftratde nosamisnesoppoíeàleurs 
intentions. Ces aduis-là font ues-raí- 
fonnables, luy d ifie , & on les deuroit 
recemir. £n eftet,c eíi 1c vray chemin 
denfer ; car cout cela ne fait que peruer- 
rir lesbonnes moeurs, corrompre la cha- 
fteté, exciter les desbauches & ladillo- 
lution , & deftruire la modcftie & la 
fimplicité. Mais à propos de Magirtrar, 
dont tu viens de parler : Seroit-íl bien 
poífible qu’il y cuít des Iuges qui alíaf- j 
ícnt aux Enfer* ? Bclle demande, dit fe iniqucS
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Dcmoniaque: Mon amy,vn mefchant 
Iugc eíl la femence qui fru&ifie le plus 
pour nous;c’eítvrK grainedontnousrc- 
cucill^ns tous les ioursdix milleProcu- 
rcurs,fautant d’Aduocats ,de Greftiers, 
dc Scrgens,& plus dc vingtmille plai- 
deurs & chicánneurs. Et bicn fouuent, 
que Ics annccs font fertiles en fauíTetcz 
& tromperies, il ne fe trouue pas aflez 
dc grcniers cn Enfer , pour retirer les 
friiiéts qui nous vicnncnt par le moyen 
des mefchans Iuges.

Tu voudrois donc infererde là,qu’il 
n’y auroic point dc Iultice en terre? II 
eítvray, dit-il, Aftréc qui eft laluílice, 
s’cn cft-ellc pas fuye de la terre pourfe 
fauuer au Ciei ? n en fcais-tu pas l’Hi- 
floire ? N on , luy refpondis-ie. Efcoutc, 
tlit le Dcinon, ie te la vais conter. La 
Verité & la Iuftice vindrent vn iour de 
compagnie pour habiter enterre, mais, 
elles ne trouuerent peiTonne qui les 
voulnft rçceuoir diez foy ; parce que 
lync qui eftoit Verité, eftoit toutc nue, 
& 1’autrc feuere & fans affedion. A la 
fih, aprés auoir long temps rodé commç 
Tagabondes & íans abry , ia Vcritc fuc
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contrainte de fe loger chez vn Muet, 
Et la Iuftice voyãnt que nul ne tenoit 
conte d’clle , & que l’on vfurpoit fon 
nom pour en honnorer les tyrannies, 
delibera de retourncrau Ciei: pourcet 
eífedelle fortkdes Cours, abando n na 
les Palais & les grandes citez > & s’en al­
ia par les villages , oò. ellc felogeadans 
la pauüreté & la íimplicité dequelqucs 
Paífans, mais à la fin la malice à force de 
Ia perfecuterrcnexila. Ellefepreferua 
en pluíteurs maifons, & d’autant que la 
Iuftice ne peut mentir, & que quand 
on Juy demadoitquielleeítoit, & quel- 
Icrefpondoit, ie fuú la Iuftice r fon  luy 
fermoit la porte au nez , enluy difant, 
nousne fçauons que c’eft que Iuftice, 
allez ailleurs. De fiçon que voyant ce 
refus general , elle s’enfuit,ou pluftoft: 
s'enuola au Ciei , laiíTant à peine vne 
petite trace de fes pas en terre : Et dê  
puis les hommes fe reftouuenans fcule- 
ment de fon nom, Pattribuerent à cetre 
forte de Sceptre qui porte vnemain au 
bout, qu*om appclleIuftice, qui ne laif- 
fepasdçbruílerlabas, parce que bien 
fòvmçnt elle fere à dérober miedx que

B iij
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ne peuuent faire les larrons auec leurs 
crochets , leurs fatiííes clefs & leurs ef- 
chelles : Et meíme la conuoitife des 
homm.es eflvenuéàvntel poinft,qu’ils 
ont cònuerty toutes les puiífances de 
leurame&de leurs fensen inítrumens, 
pour faire des jarcins: l’Amant ne dé- 
robe-t’iI pas 1’honneur de la filie auec 
fa volonté ? 1’Aduocat ne dérobe-t'il 
pas le bien d autruy auec fon enten- 
dement , quand li peruertit le fens de 
Ja Loy ? Le Comedien ne dérobe-t’il 
pas auec la memoire , quand vous cí- 
coutez, Iesvers qu’il a retçnus parcoerr 
pour atrraper voftre argent , & vous 
faire perdre le temps ? 1’Amour ne dé- 
robe-t il pas auec les yeux? l-Élçquenç 
aueclabôuchc ? le Puiffant auec Iebras? 
le Vaillanc auec les mainsrle Muficien 
auec la voix & les doigts? le Medecin 
auec la mort ? !’Apotiquairc auec la fan- 
té & la maladie? le Chirurgien auec le 
íang > 1’Afirologue auec le Ciei ? enfin 
cbacun dérobe en quelque façon que 
ce foir. Mais 1 Algoüazil entrautres, 
quoy qu’il porte la marque de * Iuftice, 
dérobe luy feul auec tout le corps, puis
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qu'il quitte auec lesycux, quil fuit auec 
les pieds, laific auec les raains, lerc a ac- 
eufateur auec la langue , enfin les Al- 
goiuzils font íi mefchans, que nous di- 
fons d’eux ce que vous dites de nous , la­
bera nos Domine.

IenVeflonnebicn, díf-je au Dernon, 
de ce que tu n as point logélesfemmes 
auccles larrons , veu qu’elles excrcent 
meíine meftier. Hé ! ne me parlczpoint 
desfemmes, dit-il, kiiílez les là le vous 
prie; nous en fommes íi fatiguez, íi las 
&íieílourdis , que nous n’y voudrio^is 
iamais fonger: Et àdirele vray, s’iln ’y 
en auoitpointtant en Enfer, ce ne ie~ 
roít pas vne trop mauiiaife habitation, 
principalement pour l hyuer. O com- 
bien nous donnerionspour eftreveufs! 
Depuisla mort de Meduze la forcicre, 
elles ne font autre chofe qu'inuentcr 
des intriques , & tramer des embaras 
entre nous, & ie crains qu’il n’yenait 
quclque iour de ÍÍ temeraires & íi har- 
dies, qu’clles n’entreprennent d’éprou- 
uerleurs fineíTes& leurs malicescontre 
nous, pour voir qui en fçaura le plus: 
Tout ce quil y a de boncn elles, c’eít

a
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que dans nos conuerfations cllcs ne 
nous demandent iamais rien, comme el- 
les ne simaginent pas dc pouuoir rien 
obtecir.

PIu* ác Defquçlles aiiez^Vous leplusjluydif- 
femmes ic>des belles oudesíaides? Nousauons 
cn En- íixfoisplusde laides ; dautantque com- 
de bel- me ês belles rcncontrent aifément des 
let. galands qui raííàfient leurs ardans de- 

íirs, il fe trouue à la fin qu’à force de 
Commcttre des pe-chez, il y en a touf- 
iours quelques-vns qui sen faoulent; 
puis elles fe repement ,&  par ainíl éui- 
tent nosatteintes: Mais les laides, com­
me il ne íe prefente perfonne qui veüil- 
le afloupir leurs appetits ; on nous les 
enuoye fi affamées & íi arides, qu’elles 
nous font bienfouuent fiurde peur 5car 
la pluf-part font toutes vieilies, lefquel- 
les expirent en grongnant comme des 
rruyes , faíchées dc ce que les ieunes 
les íuruiuent. Fenemportayrautreiour 
vne dc foixante & dix ans, laquelle ie 
pris en faiíant vn certain exercice con- 
tre les opilations : & comme ie luy fis 
mettre picd à terre , elle commença à 
feplaindre du mal dedems, afin de pous
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faire croire qu’elle en auoit encore,
& par cc moyen fe rendre rnoins o- 
dieufe.

Iefuisfortfatisfait de mes demandei, 
mais ie te príe encore pourtant de me 
dire, s’ilyabeaucoupdepauuresenEn- 
fer. Qu^efl-ccque depauuresíditleDe-* 
ínon. On appelle pauure, luy ̂ efpondif- 
je,celuyqui n’ariendc ce quepoífede 
le monde. Cóment entends-tu cela, dit- 
i l , commenr voudrois-tu queceluy qui 
netientriçn du monde fuft condamné, 
puisqu’on ne fe damne que polir tenir 
du monde/’ Ceux don c que tu dis ne font 
point enroollez dans nos liures , & ne 
t’en eílonnepas, car tout manque aux 
pauures, &les diables mefmes leurfail- 
lent au befoin. II eílvray quevouseftcs 
plufhoíl diables les vns aux autres, que 
les diables nele font enuers vous : Y a- 
t il rien qui foit plus diable quvn fla- 
teur , quvn enuieux, quvn fanx amy, 
qu’vne mauuaife compagnie, qu vn fils, 
qu’vn frere,ou vn parent,qui n’eípie que 
voftre mortpour auoir voílre bien ,qui 
fait fcmblant de Vous plaindre quand 
vous efees malade , 6c qui tòiitesfois

V  Algoua^il Demoniaque- i f



voudroit que vous fuíTüez defia à totts 
lesDiables. Tout cela manque aupau- 
ure,on ne le flate point, on ne 1’enuie 
point, il n’a point d’amy, ny bon, ny 
mauuais, perfonne ne 1’accompagne, 
fes eníans, fes treres, fes parens ne de - 
ftrent point fa tnort pour poífeder fa che- 
uance: bref ce font des gens qui viuent 
bien, & qui meurent encore mieux: il y 
en a qui fe plaifent tant en cettefaçon 
deviure, quils nevoudroient paschan- 
ger leur condition à celle des Roys, 
parcequ'ils ont lalibert/- J allerpar tout 
ou ils veulent5en temps cie :>aix ou de 
gucrrcjfrancs detoute.s charges,.impo- 
íitions & feruitudes publiques, libres Sc 
cxemptsde toutes corredtions &cenfu- 
res ciuiles, hors de Cour, de procez, & 
de toute iurifdi&ion , & enfin totale-

i6  l^ifion premiere

ment inuiolables,ainííque faindls &fa- 
crez. Au íurplus, ils n’ont point foucy 
du lendemain, obferuans en cela le com 
mandementdeDieu, ils mefnagent fort 
bien le remps, &; fçauent habilement ap- 
prcçier les iournées, en fe reprefentant 
que da mort tient en fon pouuoir tout 
ce qui eft paíle, gouuerne ce qui eft



U j4lgoüd%}l L>emonuique. 2/  
prefont, & pretend de poffcder tout cc 
qui cfl: à vcnir. Mais on dit que quand 
lcdiable prefche,le monde approchcde 
íà fm,

ilfaut bien dire que Dieu opere en 
cecy, dit alors le bon Reiigieux qui le 
coniuroit: Tu es le pere du menlonge 
& dc la piperie , & neantmoins tu dis 
des veritez qui font capables damolir 
vn cceur de pierre , & de le conuertir, 
Ne vous imaginez pasvous autres hom~ 
m es, dit le Demon, que ce foit pour vo- 
ftre faluc ce que i'en fais, vous vous pipe- 
riez vous-mcfmes, ce n’eft qii’à deíTein 
d’accroifl:redauantagevospeiqes,quand 
il fera temps de les vous faire fouífrir,ÔC 
afin que vous ne puifliez pretendre cau- 
fes d’ignorance, & vous exeufer en di- 
fantque perfonne nevous auroit enfei- 
gné. Vous eftes tousdes hypocrites: La 
plus grandpartdcs larnies que vous ver- 
fez, ne procedent que du regret que 
vous auez de voir qu il vous faut quitter 
le monde, & non pas de la repcntance 
cie vos pechez. II íe peut bien faire que 
ouelqucsfois le peché vous déplaiílj a



caufcdudéclin de vos ansoudevos in« 
diípofitions corporellcs, car voftre vo- 
lonté a touíiours beaticoup de pcine à 
fen défaire , quoy qu il íoit méchant: 
Tuesvn impofteur, ditíeReligíeux, il 
y a aujourd’huy plufieursfainbtesames, 
dontleslarmes fortentd vneautrefour- 
cc que cclle que tu dis. Mais ievois 
bien que tu nous voudrois tonfiours a- 
muferícy & nous faire perdre le terapsj 
& que p^ic-eftre auífí neít-ce pas en- 
corc le vouloirdeDieu que tu forte du 
çorpsdecemiferable : A um oins,iete  
conjuredepar Ta toute-puiíTaiicc de ne 
le plus tourrnenter 5c de te taire. L’ef- 
prit obeit à ce commandement le 
bon Pere fc retournant deuers notísj 
Mefíieursjdit-il, quoy qu’il fembleque 
Ce foit le'diable qui ait parlé par l’or- 
ganede ce mal-jieureux homme^fieft- 
ce quil y a quelque profit à faire enfes 
dífcours, pourceluy qui les voudrame- 
diter. C cft ce qui faic queievousprie, 
de neprendrepas gardeáu iieudouils 
vienaent : fouuenez- vpus qu’Herode 

cílQitvn mefchanc Roy, prophetízaj
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qu’autrefois il cft forty de l’eau dc la 
gueule d’vn ferpent de pierre : qu’il (ty 
trouue'aucunefois du miei aux gueules 
des Lions; & que le Royal Prophcce dic, 
que nous receuons hien fouuent ghertfon dei. 
mains de nos enmmis , &  de ceux qui nous 
hayjfentle plus. Retirez -vous au notn dc 
D ieu , iele prie que ce triftc & prodi- 
gieux fpeâacle puiíTe feruir àvousamen- 
der & vous conuertir à luy.

F in  de la  i .  V ijion .
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V I S I O N  II.

D E L A M O R T
ET DE SON EMPIRE.

Es rriftespeníeesticnncnt 
du naturcl des amesviles, 
elles s’aífemblenc toufiours 
en troupe, afin d'attaquer 
vn mal-heureux quand li 

eft feuljadlion en laquelle les coúards té- 
moignent le plus leur lafcheté: Et com* 
bien que iaye fait fouuent cette expe- 
íience en autruy, ie n’ay pas laiífe dans 
ma íolitude de tombcr au mefrne acci- 
dents&dem^n trouuer furpris: Caren 
lifantquelques piecesde Lucrece,poitr 
cíTayer à me diuertir^ie demeuray fi fort 
abactu fous le poids de fes graues pa- 
roles,que ie ne fçaurois direíi ma me- 
lancolie procedoit, ou des aduis qu'el­
les medonnoient fur mes inclinations? 
ou de mon propre ícandak. Mais afin

n



que la confefíion dcmafoibleíTefe puifie 
plus aifément excufer, ie commenceray 
ce difcourspar le recitdes parolesdeccc 
cxcellent Poè:te5qui contiennent des ex- 
hortations elegantes.

E nfin , f i  U nature de l'Vniuers venoit 
foudamemcnt a iettt-r cette <voix, &  à for- 
mer cette plawte contre quelquvn de nom- 
Quas-triyO homme mortel, àquelfujett‘a- 
mufer agemtr &  a, t affligerfi fort ? Òcqucy 
tejert d' apprehender tant la mort ? £>uejl-ce 
qu ilte rejle matntenantdes plaiftrs de ta v ie  
pafíée, &  de tcs premteres années qui furent 
J i  douces &  fiagreables ? Ne voü-tu pas que 
toutcela sejléuanoüy, que tont cela s'e(l pcrdtt 
dans la carnere des iours, comme vn  grain 
quonauroit voulu tranjficrter dedans vnfac 
trone? Pourquoy donc ne voudrois-tu pns faire 
<vne honnejle retraite , &  tcjlim er autant 
raffajié &  repeu de ce monde, que celuy qui 
sen retourne content a v n  fcJHn ou il  anroit 

fa it bonne cbere ? Pauure fo i que tu es ! que 
ne ioüts-tu d’vne gayeté de cceur que ne 
mefs-tu ton ame dans la feureté d vn  repôs 
tranqutlle?

Cette ledure nic remit aulli toft en 
memoire ces patoles dc Iob .'
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PÊÍntu- 
re du 
Mede- 
cin.

La vie de Lhomme néde U fewm e, riejl 
pai de fort pente efendne: ce fv n e  flenr qui 
1t’ejl pas pluftofl cfclofe, qu on U void fecher 
&  tomber fueille a fueille;  c ejl vnc ombre qui 
settfuit attfíi 'vijle que le vem  , fans pouuoir 
iamaü demeurer en vnmefme eftxt:& ncant= 
tnoins, combien que fon termejoit fort court, 
elle ne laijfe pai d'efre fujette à fonjfnrvne 
infmitè de miferes.

Contínuant cnfin dans ces pfofondes 
meditations > ie deíneuray endormy fur 
les liures: 8c ie croy que cefut pluftoft 
vn eífet de Ia courtoifie du Dieu du fom  ̂
m eil,qti’vnedifpoíition naturclle. Dés 
que mon ame Ce fentit libre Sc deftachéc 
des feritimens exterieurs> elle soccupa 
à 1’entretien de laComedie íuiuante,à 
laquelle ma fantaiíie feruic d’aíTemblée 
& de theatre*

Ie vis entrer pluíieurs Medccins che- 
uauchans des mules couuertcs de houf- 
fesíi amples&íi longues, qu’il fembloit 
que ce fuft de ces remcmbrances ou 
reprefentations de tombeaux , quon 
met aux Eglifes, qui euíTent des oreilles, 
Letrain de cesbeftes eíloit interrompu 
& inégal: tantaft il eftoit parcíTeux5&

tancoft
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fontoft diligent* Le tourdesyeux deces 
Melíeurs les Do&eurs eftoient tous ri- 
dez & froncez à force de íe refrongner 
cn regardant les vrines & les baifins 
puants des malades : Leurs fáces eftoient 
couuertes de grofles barbaífes 5 & leurs 
bouches eftoient íi fort enfoncées dans 
tectinm alpeigné, qu’à grandpeinc vn 
bras bien long y euft fceu attaindre: En — 
lamaid gaúche ilstenoienc les refnes&S 
leurs gands roulez enfemble, Sèdefau- 
tre vne gaule qui leur fèruoit plutoft de 
contenance * qiie pour chaftier leur 
monture : car ils les Faifoient marcher 
en talohnant & branlant la tefte & tout 
íercfte du corps. Quelques-vns d' ntr- 
eux ailoient de groífes bagues d or aux 
doigts, oü eftoient enchaftees des pier-< 
res íi grandes , que qgand ilS taiíoient s  
le pouls aux malades, il fembloit ejifel- 
les leur preíageafíent la tombe de leut 
fepulture. Ils eftoient en fort grand nora- 
bre &'tous enuironnez & fuiuis dèieu- 
nes praticiehs, qui faifoient leurs courá 
en courant apres eux0 Car par Ia fre- 
quenteconuerfation qu ils auoientauec 
iesmulesjpíutoft quauec les Dodettrsj

C
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ils fe graduoient facilemcnt Medecins. 
Confiderant cela , ie dis en moy-mef- 
me , fi de ceux-cy fe font ceux-là, il nc 
faut pas feftònner íi nous cn payons 
fouuent 1’apprentiíTage aux defpens de 
noftrc vie.

Apres eux marchoit vne grande trai- 
née de charlatans d Apotiquaires , ar? 
mez de morticrs, de pillons,dc fuppoíi- 
toiresfaits en forme de pointc d’vn blanc 
de buttc, de fpatulcs, de feringues toa­
res chargées > pour frapcr à la more , 6c 
quantité de boites dont les écriteaux 
portent les remedes 6c les boites les ve- 
nins. I’ay fouuentesíois remarqaé , que 
les clameurs que l’on fait pour ceux qui 
meurent commencent par le tintamar- 
re dumortier dei Apotiquaire, de-là el- 
les vont fur les quiternes 6c les paffacail- 
/.cs des Barbiers, 8c s acheuent au chant 
des Preílres Sc au fon des cloches. Les 
Apotiquaires font les gardes de 1’Arfe- 
nal de Medecins j ce íont eux qui les 
fourniífent d’armes : la plufpart des in- 
ftruments de leur meftier3tiennent quel- 
que chofe de la guerre , 8c font allulion 
aux armes offeníiues $ premieremenc



-- ícsboites, Cc font lespetards qu’onplan­
te aux portes pour les brifer , ( qu’or- 
dinairement on appellc boites ; les fc- 
ringues ont quelque reíícmblance aux 
piílolets , & meftnes ellcs ne fe fçauróíént 
bicn defcharger íans canons, les pilules 
font des bailes. Ht apres tout cela, s’il 
faut parler de Icurs medicamens quils 
appellent purgatifs, il fc trouucra que 
leurs boutiques font des Purgatoires, & 
leurs perfonrics les Enfcrs : les malades 
les condamnez , & les Medecins les 
Diables , puis qtfils ne fe plaifent qu au 
mal & aux maleficiez. Ces Apotiquai- 
tes eftoient tous couuerts de chiffres 
tVerrés , trauerfez de fleches , commc 10 
 ̂les fermeífcs des amoureüx de cette 
forme,Rejp. qui eíl le premier caraóterc 
de leurs rcceptes & ordonnances, qu’ils 
prertncnt en cefle fignification , Recife 
mais c’eft en apparence, car entreux ils 
íenteíident en ce fens, Reçois. Ainfi la 
meíchanre mere parle a fa filie , Reçois-,
& ainfi la conuoitife au maüuais Mini- 
ítre. En fuite de cette figure,ils metterit, 
Ana , Ana , qui ne peut fignifier aútre 
chofe, finon qu’il faiit vn Ane pour con-
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damner vn iuíle : puis apres marchent .. 
les onces &. les fcmpules , qui font de 
fort agreables chofes à prefenter à vn 
malade mourant; les vns pour luy dé- 
.chirer , & deuorer le corps, & 1’autre 
pour mettrefoname au chemindel'En- 
fer. Auec cela ils en filent des noms de 
íimples fi étranges,qu’il femble que leurs 
écritsfoientdesinuocationsde Demons, 
comme Repti Talmus , Opoponach, 
L eon, Tipolatum , Tregoricarum ,Po- 
ftamegotum , Petros Chinum , Diaca- 
thoJicum Agolocum. Et qui voudra 
fçauoir que veut dire cet efpouuantable 
jargon,iltrouuera quece íontquelques 

^ carrotes, raueSj naueaux ou chcrüis5& 
vne infínité d'autres mefchantcs raci- .̂ 
nes;&parce quils ont oiiy direcepro- 
uerbe , qui te connoift ne t achete pas } ils 

c^efguifent ainfilc nom des legumes, de 
peur quils ne foient conus par lesigno- 
rants maladcs, qui ne les acheteroient 
pas íicher qu’ilslesvendent. Tellemenc 
que les noms de leurs receptes & des 
medicamens don« ils perfecutent les 
malades ^íbntfiodieuxJ)[&fípuants, que 
les irwladies les plus enracinées s’en-
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fuyent bien fouuent de Ia grande peuf 
i quelles en ont. Quelle douleurfetrou- 
1 uerafi obftinée, qui ne déloge , quand 

on Iuy prefentera vne drogue dont ils 
vfent, laquelle eíí compofée de graiííè 
humaine , qu’ils appellent Mumie , on 
Momie , pour en ofter l’hòrrcur & le 
degoiiít qu’onenauroit ? Et queile au~ 
tre pourroit íouffrir d’eftre couuerte de 
GuilI.Seruen, qui fait bien íbuuenten- 
fler auííi gros quvn bahut la jainbe ou 
Ja cuiííè fur laquelle on 1’applique ? 
Quand ie vids ces gens-là aflbciezauec 
lesMedecins, iereconnus lepeu derai- 
fon du íãIe prouerbe 3 qui met la difife- 
renceenleur dignité : I ly  a vne grande 

. dtflancc du pouls ati cul: car ie trouue qu il 
n’y a rien à dire de l’vn à 1’autre 5 puis 
que les Medecins vont immediatcment 
du pouls au baflin & à 1’vrinal 5 pour s’in- 
formerde ce quils ne fçauent pas, fui- 
uant en cela la dodrine de GalenuSj 
qui les renuoye à ces oracles dont l’ha- 
leine eft íi infede : II faut aduoiicr quvn 
diable ne les íbuftnroit pas approcher 
defoy. O les maudits inquiíiteurs con- 
tre la vie 3 puifqtie fans confcicnce &
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fâns religion ils banniííènt nos ames de Ia 
partie deleurs corps, par les executem"; 
deleur tyrannie&,de Ieur iniuílice, qui 
fontles poifons de leurs potions,leurs in- 
ciíions&facrifications gangreneufes,&! 
leurs faignées exceííiuest 

Chirur- Aleurquetie venoient les Chirur-
1̂C!1S' giens cbargezde pincettes, detenaillcs, 

fondes, cauteres,cizeaux,razoirs,fcies, 
limes & lanceçtcs : vne voix qui me fem- 
bloit cffroyable s’entcndoitentr’eux, qui 
crioit, tranche, arrache, ouure, fcie, dé - 
pecc^picquc,déchrarne, bruíle. llmeprit 
vne íi grahdçfraycur d’oüir cela, que mes 
os fe penfercnt feruir d’eíUiy les vnsaux 
autrespour fecacber.

Apres eux ie vis des gens que ie pre- 
nois pour des Diables déguifez, tantils 
auoientmauuaife mine, Icíquels eftoicnt 
tons enchainez de groííes dents; cela 
me mit vn peu en aíleurancc, quandie 

irra- reconnus que c’eíioit des Arracheurs 
çhcurs de dents, qui eft pourtant le píusmau- 
dtiuts qit meílierdu monde, puisqifils nefcr- 

lient qna dépeupler les bouches , & 
auancer la vieilleífe: C:s infames, pour 
exercer leur rage 3 ne voyent point de
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dents , quclques belles quelles foient, 
quils ne les vouluíTcnc plutoft voircnfi- 

i lces à leurs colliers , qu’au lieu de leur 
naillance: Etpour cefujet, ilscherchent 
des accufations & des faux tefmoignages 
contreles genciues. Ie ne fçache iamais 
auoir voulu mal a mcs yeux pour aucun 
mauuais obied que pour cettuy là: Ce 
quimemitle plus en colcre& en defef- 
poir, ce fut de voir qu’ils demandoient de 
largem pour auoir ofté vne dent3 comme 
s’ils reuílentmife,

Y a- t’il encore quelques perfonnes 
à venir plus odieufes à voir;que cclles- 
ey, dif-je, alors en íburiant de colere3 car 
ilmefembloit que les diables ne valent 
paspis que cette maudite canailic , mais 
ie fus diuerty dc cet cítonn.cment par 
vn grand bruit enroiié de guycernes & 
de ciftrcs qui grattoient quelques pajfit- 
cadies , Sc ratiííoient quelques íaraban- 
dcs. Iemeurs,dif jeà riníiant, ficene 
font des Barbiers qui viennent, II nc 
falloic pas cítrç grand deuin pour iaire 
cette conjc&ure , d’autant que tels in- 
ftrumens íont des vftenfiles des bouti- 
qucs des Barbiers i on( les void toufiours

C Üij
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pendusauec lcs eftuis de peignes & !e$ 
baífins. le pris fort grand pJáiíirà leur 
voir teftonner Jeurs chalands, & à les 
faire barbotter dans leurs baífins, & la- 
lier la tefte à plufieurs afiles de tpus 
aages.

Incontinení apres entra vne grande 
fouíe d’autres hotnmes de plufieurs 
qualitez : les premiers eftoient des Ha- 
bleurs qui étoprdifíènt toutes compa- 
gnies auec leur naturel de cigale : Vn 
pertain me dit, qu’encore qifils fuffent 
tous grandsparleurs, ily enauoitpour- 
tant de plufieurs eípeces: les vns eftoient 
appeilez nageurs , parce qu ils ne fài- 
íoient qifeftendre les bras çà & là en 
parlant 3 comitie fils euífent nagé. Lcs 
autres les finges , dautant qifiís repre- 
íentoient les grimaces & les gcftcs de, 
ceux dont ils parloient, autres eftoient 
nommez fiagorneurs , & femeurs de 
noiíes : ceiiK-cy mouuoient leurs yeux, 
fans tourner la tefte , çommc çeux de 
ces pcintures qu’on fait remuêr auec du 
fàble , pour remarquer à la dérobée ies 
adionsde chacun , afin d’auoir matiere 
pour exercer leur meftier3endefchirant
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h  vie d’autruy: Autres menteurs , qui
auoientdes mines contentes, & des vi- 
íâges ronds , bien refaits, au refte bien 
couuerts & à leur aile:ccquoneftimoit 
comme des petits miraeles au monde, 
encequ’iis nauoient pointdautrevaca- 
tion,&  neantmoins ils paroiííoient eílre 
íiheureux : lis auoient autour d’euxvne 
grande alTembléc de niais,defats, deni- 
gauds qui les efeoutoient.

Vn peu apres ceux-cy, yenoicntles 
Entremetteurs des afraires fecrettes 
dautruy , gens prefomptueux & fuper- 
bes, qui font les vrayes peftes de 1 hmv 
ncur du monde , lefquels íc fourroicnt 
parmy tous les autres, eflayant de pe- 
netrertout, ou parruze, ou partrompe- 
rie,grands flatteurs, & foigneux de leur 
feul profít : II fembloit quils viníTent 
les derniers,* car long-temps apres il ne 
parut perfonne. Ie demanday pourquoy 
ils venoient fi loing apres les autres: Et 
lorsccs. parleurs à qui ie ne diíois rien, 
me reípondirent. Nous tenons ces en- 
tremetteiirs pour la quinte-eíTence de 
tous les importuns : & pource qu’en la 
queue detels ferpens gift le venin 3 ils
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vienncfitles dernicrs,commc lesplusvc- 
nimcux.

Là deíTus ie me mis à confiderer à 
quoy pouuoit fcruir tomccetre traifnée 
& cette confufion d’honneftes gcns, dòt 
les conditions eftoicnt fi dkreíícs : mais 
auífi-toft, voicy venir vnc perfonne qui 

Peintu- paroiííoiteftre dti fcxc feminin: fataillc 
trdc la eftoit fort legcre & dcllicc ; elle eftoit 
Mon’ chargéedecouronncs,deteulx,defcep- 

tres, de faucilles , de houlettes , de pa­
tins, defabots, dethiares, de chapeaux 
depaille, demitres de bonnets de lai- 
r e , de broderies , dc peaux , de foye > de 
laine , d’or, de plomb, de diamans,de 
coquilles, de pcrles & decailloux. Elle 
auoit vn oeilouuert, & 1’autre cios , ve- 
tué de toutes couleurs : d’vn cofté elle 
eftoit ieunc, & de 1’autre vieille: tantoft 
elle venoit lentement , & tantoft hafti- 
uement: tantoft il fcmbloit quelle fuft 
fort loin de moy , & toutcsfois elle en 
eftoit forr prési éc quand ie penfois qu’el- 
le fuft à la porte de mon logis , ie la 
voyois à mon chcuet. Ie demeuray tel 
qifvn hommeà qui Ton prefçntevne fi­
gure Enigmatique à deuiner; ie nepou«>
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iiois comprcndre ce que pouuoit figni- 
fter vn fi extrauagant équipage , com- 
pofé de chofes íí incfgales Sc fi mal al­
forries : Ie nc nVépouucntíly pas pour- 
tant, au contraire, ie me pris àrirc ,m e 
íoimenant d’vne Comedie d’Italiens 
que i auois veue, en IaquelleHarlequin 
feignanr de venir de 1’aiKre monde , fc 
fitvoir chargé d’vn bagage quaft pareil: 
car en effeft , il n’y eut iamais rien de 
grotcfque 8c de plaifant comme cela. 
Enfin apres auoir demeuré dans vne 
jmpatience retenue , ie luy dem-anday 
quiélle eíloit: Ie fuis la Mort 5 dit-ellc. La 
La Mort, refpondif-ie, le coetir à demy Moítí 
failly : puis ayant vn peu repris halcine,
& begayant dc pcur , ie luy demanday,
Et oii allez-vous Madame la Mort ? Ie 
re viens querir , refpond-elle. O Dieu! 
héquoy ! ie me meurs donc : non fais, 
dit-elle, maisil fautque tu viennestout 
viuant aucc moy , faire vn voyage au 
Royaume des Morts 5 car puifque tant 
de morts onteílé vifiter les viuans, ileft 
bien raifonnable quvn viuant vienne 
vnefoisrendrcla pareille aux morts, 8c 
que les morts foient oüys, Sçais-tu pas
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que i’ay pouuoir d’exccuter mes de- 
crets fouuerainement ? S us 5 allons, viens 
auec moy. Alors tout tremblant defra- 
yeur,héneme iairrez-vouspas habiller? 
luydif je: IIn’eneftpasbefoin 3dit-clle : 
car perfqnne n’apporte rien auec moy> 
& puis cefa ne te feroit qiuncommo- 
der, ie mecharge de l’équipage de cha- 
çun, afín qu’on marche plus lcgerement. 
Ainíi fansluy rcpliquer dauantage , ie la 
íiliuis : Devousdire par oüellememe- 
na , il eft impoífible, car répouuente 
mauoitíi fort íaiíi, que mesfensnemc 
feruoienc quaíi plus de rien. En allant3 
ieluydis: Ienevois pointpourtantdap- 
parence en vous que vous foyez IaMort, 
parce que l’on nous la dépeint auec des 
osfecs & defcharnez, &vnefaux en la 
main. tlie  s’arrelia tout court , & me 
refpondit: Ces inuenteurs de portraits, 
& ces peintres la font fort fots & fort 
ignorants: Mon amy, ces os que tu dis 
cefont les morts • ou pour le moins ce 
qui reílc des viuans j vous ne connoif- 
fez pasla mort5vous autresjceft vous- 
mefmes qui eíles voílre mort; elle ala  
face de çhacun de vous;tout autant, que
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vouseftes, vous eítesvos propres mores» 
Voftre crane eft la more, &: voftre vifa- 
ge eft la more : ce que vous appellez 
mourir, c’eft acheuer de viure , & ce 
que vous appellez naiftre, ceft commen- 
cerà mourir j comme auífi, ce que vous 
appellez viure , celt mouriren viuant; 
& les o s , c’eft ce que la more laiííe de 
vous aucres, & ce quircftedansla fcpul- 
ture. Si vous compreniezbien cela, cha- 
cun de vous auroic eous les iours vnmi- 
roirde la more en foy-mefme, & verriez 
quane-&-quant , que eoures vos inai- 
fons fone plcines de morts, qu’il yaau- 
tane de mores que de perfonnes : que 
vous ne 1’entendez pas, mais que vous 
Taccompagnez perperuellemenc. Pen- 
fez vous que la more foit desos &vne 
carcaífe , & qu il n’y aic point de more 
pourvous, qu’alors que vous voyez en 
fqueletee cenane vne faux ? vous vous 
abufez lourdement ~ car vous eftes os, 
carcafiè & fqueleeee auanc que vous le 
puilTiez croire.

Mais, Madame, apprenez-moy qui 
fone tons ces gens qui vous accompa- 
gnent: Ht puis que vqus eftes Ia more,
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pourquoy eft-ce que les Hableurs & leS 
flagorneurs íont p!us prés de vous que 
les Medecins $ ii y a beaucoup plus de 
monde , dit-el!e , qui meurtde 1’impor- 
tunité de grands parleurs, que de la fié- 
vre ou du pourpre : & beaucoup plus 
auffi qui font tuez par les flagorneurs & 
entremetteurs , que pár les Medecins, 
quoy que ces Meflieurs - la trauaillcnt 
inceíTamment pour laccroiAcmcnt de 
mon empire: Etfur ces propos, faut qiie 
tu fçaches que la plufpart du monde de- 
uient malade par 1'excez & Tintempe- 
rance des humeurs: mais cn ce qui eft 
de mourir , chácun meurt par rentre- 
mife & la diligence du Medecin qui le 
traiótc • De façon que quand l’on dê  
mande dequoy efl: mort vn tel, vous né 
deuez pas reípondre qu il íoit mort d’v- 
ne fiévre , d‘vne pleurefie , de pourpre, 
de pefle ; mais il cft mort de la maiii 
d’vn tel Medecin, qui cn a efté bien payé, 
Car il efl raifonnablequé chacun viue 
de fon meflier. Cette addition d’hon- 
neur , Don , que nous autres Eípagnols 
ne íbulions attfibuer quaux perfon* 
nes d’éminer*es dignitez, efl mainte-



nant fi communc, que les petits nobles 
íè 1’adaptent: &. non feulement eux, 
mais encore tous les petits oííiciers : & 
lesòReligieux qui font voeu dhumilité, 
fc meílent aulli d en vier 3 comme font 
les Chartreux entr’autres: mefmes i'ay 
veudesTailleurs & des Maçons 3 deslar- 
rons & des forçats aux galeres 3 qui fe 
paroient au/Ii du Don 3 cdmme font cn- 
core vne infinité dautres conditions 
Eccíefíaíliques 3 Bacheliers Theologicns: 
Etneantmoins3on n’apoint encore veu 
qu aucun Mcdccin ait pris cettc vanité- 
là 3 bien qu’ils la meritaífent mieux que 
tous les autres, attendu qu’il ontle Don 
de tucr, & quils aiment mieux le Donx 
1’adieu qu’à leur appellation.

Tandis que la Mort me déplioit ía 
fcicnce3& queie mmfíruifois en fescu- 
rieufes leçons 3 nous entrafmes dans vn 
antre 3 ou il faifoit à demy iour & à de- 
my nuidl, car ie commcnçois à mapri- 
uoiíer aucc elle : A 1’entrée ie vis dVn 
coíté trois chofes mouuantes 3 armées,?0151 enne-
&• qui auoient quelques formes humai-misde 
nes 3 mais ie ne pouuois diítinguer cc 1’1"15'
que c'çftoit3ôcde 1’autre côílé vn Mon=

-% ■ , \
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ftrc fort hideux à 1 oppoíitc , lefquels 
combattoient perpctucllemcnt eníem- 
bleà fçauoirles trois contre rvn ,& l vn 
contre les trois. La Mortsarrefta, & fe 
tournant deuers moy , connots-.tu ces 
gens-là,dit-elle?Helas non/parla gra- 
ce de D icu,& ie le prie que ie nc les puíf- 
íeiamais connoiftre. Si eít-ce 5dit-elley 
que depuista naiífance tu n’as point eu 
dautrc compagnie: Voy commc tu ílais 
ce que tu fais, cefont !cs trois capitaux. 
ennemisde l’ame, cettuy-là eíf le Mon­
de , cettuy - cy eft la Chair , & 1’autre 
ceít le Diable. Coníidere & remarque 
qu’ils íe reífemblcnt íi fort tous trois, 
quon n’y fçauroit quafi mettre de dif» 
fercnce. Defaçon que li Ton en a feu- 
lementvnlogd chezfoy , on fepeutvan- 
ter dclesauoirtous trois. Vn fuperbe& 
vn ambitieux penfe qu’ila tour lemon- 
de, & il a le diable: Vn luxurieux fe fi­
gure de mefine qu il ala chair, &ila le 
diable , & ainíidu reíte. Èt qui eft ce- 
luy- là qui a tant de faces diuerfes qui 
combat contreccs trois?C’efíle D< mori 
de 1’argent, dit laMort, lequeía formé 
vn different contreux, fouflenant que

par



partoutou il e í t , les autresnont que 
fairede letrouucr, attendu ,dit-il, qu’ii 
éíUoutfeul les trois ennemis de l’ame» 
Premierement il fonde fa difpute con- 
trele monde, fur ce quevousautres vi- 
uãs dites touíiours qu’il n’y a point d’au- 
tre monde que i’argcnt. Que celuy quí 
n'apointdargentdoit íortirdumondeI 
Que celuy à qui lo n  prend largem , on 
lc chafTe hors du monde $ bref que tout 
cede & fe donne à largem :Contre le 
fecond ennemy, il dit que largem eít 
la chair, tefmoin les garces & les couf- 
tizanes. Et contre le troiíieíme, il ex- 
poíe que vous autres mondains tenez, 
que pour toutes fortes daífaires il faut 
auoir de ce diable d’argent : Que l’a- 
mourfaitbeaucoup , mais que l argem 
fait tout ; & que ce quefargentneferá 
point, le diable n’cnviendra pasàbout. 
A ce que ie vois, dif-je à ia Mort, le Dé- 
mond’argentn’a point mauuaife caufe, 
puis qu’illadefendainíi.

Apres cela,nous paflames outre: ;’ad- 
üifaydVncoftéleiugement, & delau»  
tre 1’enfer, ainíi que la Mort me les nom- 

: le marreílay ^conliderer attenü-
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ucmcnc l’Enfer,parccqueccla mefem- 
bloit fort cítrangc. Que regarde-tu < dit 
ia Mort: le regarde 1’Enfer, Juy dif ie, 
& à force de 1’enuifager, ie penle defia 
l’auoir veu ailleurs. Et oíi? me dit-ellc: 
Ie l’ay veu en 1’auance & la conuoitife 
des Magiftrats, en 1’orgucil des Grands, 
cn 1’amcde ceuxqui retiennent lebien 
dautruy, aux pcrnicieux ddfeins, aux 
vengeances, aux appetitsdes luxurieux, 
&cnIavanitédesPrinces; mais oíil En- 
fereft toutraílemb!é,c eften 1’hypocri- 
fic des víuriers des vertus, qui fontpro- 
f t  dc ieufner & d’ouir des Mcííès. Ic 
fuis fort fatisfait auííi d’atioir veu le Iu- 
gement en ía pureté, car iufquesàcet- 
tc heure i’y atiois efté trompé: Cela me 
fait rcconnoiftre que le íugement qui 
efl: dans lc monde,neftquemoequerie 
au prix dc celuy-là; & en effct, ie nc 
penfe pas qu’il y ait vn feul homme de 
iugement : car íi le monde auoit tant 
foit pcude ce iugemcnt-cy,nonpasvne 
partie , mais feulement des nouuelles, 
vne ombreou des íignes,ic m a í í è u r e  
qu’il viuroit tout autrementqu’il nefait. 
Et devray,!] ceuxqui íònt cftablis pour
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efíre Iuges, doiuent auoir de ce iugc- 
m ent, ie puis dirc que les affaires dü 
monde íont en tres-mauuais cftac, & i ay 
crainte d’y retournct, carie croy qu’ils 
n’en tiennenc rien: mais i’ayme micux 
ía mort auec iugement, que la vie qui 
n’en a point,

Difant cela, noas defcendifm cs darts 
vne grande & fpecieuíc campagne , & 
toutesfois enuironnée de forc haures 
murafllcs, domon ncpouuoitforeir. Et 
lors la More me d ic, II te faut arrefter &âf00ar'

I icy , car notis íommes arriuez au lieu de Empí- 
mon Tribunal, Sede ines Audiances. £nnuis 
Les murs n’eftoient tapifièz que d’he- 
las, que d’ennuis, de íoufpirs,de mau- 
uaifes nouuelles, cercaines crcües, & 
non attenduds. Là les larmes des fem* Laim«s 

I rneseftoienttrompcuíespourlesamants 
j & pour les fots, & inutiles polir les pau- 
I ures. Là la douleur eftoit exclufe de 
1 coníolation, & les foins feuls eftoienc 

tiiligens & vigilans, seftans conucrtis cn 
vermine, qui rongent les Princes & les 
Roys, & qui s alimenrent des íuperbes 
& des ambiticux. Là 1’Enuic auoit vn l eq̂ » 
habát devcfuc3 commc fonr veftués ees
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Difcor-
dc.

Ingra-
ÍUUtlc.

vieilles vrgandes de gouuernantes qui 
font dans les maifoiis des Grands: Elle 
eftoit dans vn ieufne de toutes choíês; 
ellefc fuftentoit en foy-mcfme, & c'e- 
ííoit ce qui larendoít fort maigrc & ex- 
tenuée: Et dautant quellc mordoit in~ 
differemment fur le bon & fur le mau- 
uais , elíc auoit les dcnts toutes iaunes 
à demy pourries: Ce qui luy cauíoit cet- 
te imperfeóHon-là, c’eft quellc mettoit 
bien fes dents fur le bon & fur le fain5 
mais elle n*en aualoit iamais rien. Au 
deíTous d’elle eftoit IaDifcorde, comme 
naiílànt de fes enrrailles: Auífi crois-ie 
qu’elle foit ía filie legitime. C elle-cy  
auoit quitté les mariez,parce qu’ils cn 
ont aífez chcz eux , & s’en eftoit alléc 
dans les Communautez SdesCollegeS} 
mais voyant qu’il en auoit de refte en 
tons ces lieux-là j elle fe retira dans les 
Falais & dans les Cours, pour y feruir 
deLieutenantauDiable. Auprés d’ellc 
eftoit l ingratitude , laquelle petriííoit 
vne certaine pafte de fuperbes & de 
haineux 5 dont elle formoit des De- 
mons nouueaux. Ie pris fort grand plai- 
ík  à la voir j car auparauant i’auois touí-
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iours creu que les ingrats eftoient des 
diables,parcequelesAnges qui deuin- 
drene Diables, auoient eílé ingrats au- 
parauant : Enfin tout fremiíToit là dc 
maledidions. Que Diable eft-ce que 
tout cecy? dif-ie alors:les malediâions 
pieuucnt-elles en ce pays-cy? Et vn 
mort qui eíloit auprés de moy,me dit,
Hc ! comment voudriez-vous qu’il n’y 
euíi point icy de malediífcions ,puis qu’il 
yades faifeurs de mariages ,&  desPro Faifeurs 
cureurs chicaneurs , qui font les plus 
maudites gens du monde ? N e íçauez- p»ocq- 
vous pas bien qu’on ne dit autre chofe reurs- 
cnvoftre region,que maudit foit cçluy 
qui mc maria? mal-heur puiíTe aduenir 
à celle qui me iia aueç vous -maudit le 
Frocureur qui m’a confeillé d’entre- 
prendre ce procés qui m’a ruiné. Et que 
íígnifie cét aíTemblage que vous faites 
de faifeurs de mariages, & de Procu- 
reurs, qu’ont-ilsque faireicy àfaudian- 
ce de la Mort ? O 1’ignorant horrTrne 
que vous eftes, mcditle Mort, qui eftóic 
vn peu prompt, & s’il n’y auoit des fai- 
íeurs de mariages, y auroit-il tant de 
moíts & de defeiperçz ? Eft- ce pody
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troup® d'auaricieux qui fermoicnt des 
coffres, cloüoient des huches, desfene- 
ftres 3 CtidcnalToient des portes de caues, 
de greniers, enterroientdes potspleins 
çTefcus , lefquels fépouuentoient au 
moindrebruitde ventqu’ils oyoient,les 
yeuxaffamez dc íommeil, lcur bouche 
& ieurventre fe plaignans de leurs mains 

La & leurs ames conuerties en or & en ar- 
Morcdegent La Mort de peur eftoit la plus 
?CUI' riche & pompeufe, & magnifiquement 

accompagnée , parce qu ellc eítoic en- 
uironnée d’vn plus grand nombre de 
Tyrans & de puiííànts , defquels on dit, 

jmpius Lemcfchaní a peur de tout, i l  senfuit de chã-
ncmine , . f r  , rperfe- cun > combien que perjcnne ne lc pcurjuiue, 
quente quimeureiit dc leurs propres mains, & 

dc quilesbourreauxfonr Ieurconfcien- 
ces: ilsne fone quvn feulbien au mon­
de , car en tuanr de peur, de foupçon& 
deméfiances , iis vengent cux-ineíines 

ia les innocens dont ils ontfait des bou- 
ítímr cheries. La Mort de rire eftoit Ia der- 
e r‘re nicre, &au milieu d’vn grand cerclede 

gensde prompte creance & de tardiue 
repcntance, gens qui viuentcomme s’il 
nyauoitpoint de luíliceà craindrej&
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quimeurent comme fil n’y auoitpoint 
dc miíericorde à eípcrer : Et cc íont 
Ceux, lefquels quandonleurdit, Refti- 
tuczce que volis auezà autruy, refpon- 
dentj Vousme faites mourir de rire. Con- 
íiderezqucvous eílesvieux , que lepe- 
chéne trouue quafi plus rien à ronger 
furvousj quittezccttefcmine, qucvous 
ne faitesquembrafer fansefteindrc fon 
feu, reprcfentez-vous que le diable vous 
mefprifc , que vous ne luy eftes plus 
qu’vne proye inutile , & que 1’infame 
vous tient àdédain : Vous me faites mou­
rir de rtre. Demandezpardon à Diemcõ- 
uertiífez-vous àluy, vous eftesàvnpied 
du tombeau , Vous mcfaites mourir de rire> 
iene fuslamais plus gaillard, ie ne mc 
porray iamais mieux.

II y en a dautres qui íont malades3 
lefquels quand on les exhorte de fe con- 
feííèr 3dcregler leurs aífaires parvnbon 
teílament^rcpondent quils fe íontplu- 
íieurs fois trouuez en pareil eftat; mais 
ce íont gens qui font en l autre monde 
auant que de íe perfuader qu’ils íoicnt 
morts. Cettc vifíon nVeílonna Fort, & 
mefiteferier tout nâvré de repentancç
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helas! Dicu noas a donné vnç vic fciile, 
& il ya tant de fortes de morts: on ne 
naifi: que d’vne façon,& l'on meurt dc 
cent mille fortes: ie proteftc quç fi ie 
retourne au monde , ie changeray dc 
moeurs pour commencet à bien viure, 
afin de bien moiirir.

Ie proferois ce dernier mot, quand 
i ’entendis vne voix qui cria trois fois, 
M orts, Morts, Morts, & à 1’iriftant ievis 
que toute la tcrre commença à mouuoir, 
douil fortitdesteíles,des bras,puisdes 
hommes & des femmes tous formcz, & a 
demy enfeuelis dans leurs fuaircs-, lef- 
qucls fe rangeoicnt cn ordre, enobfer- 
uantvn grand filence. Parlez chacun à 
voftre tour,dít le mort. En mefme tcmps, 
voicy vn mort qui s’approche de moy, 
fi Fort en colere, & íi afprement, que ie 
croyoisquilmaüafl: bieneftriller. Dia- 
bles de mondains,dit-il,quc mc vou- 
lez-vous?que ne mc IailTez-vous mort 
& en repos ? que vous ay-ie fait, moy 
qui fans auoir part à rien, vous mc dif- 
famçz cn tout, & mc rendez coupabJe 
des chofes que signorc. Et qu.i eftes- 
VQUs? luy d ii- ie , auçc vne coiutoiüc
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eraintiuc,ie ne vous connois, ny ne vous 
cntenspasíle fuis,reparcit-il,Ié mal-heu- 
reux * Maiftre Guillaume, qui eft icy de- 
puis pluíicurs annécs, & toiitesfoisvous 
ne faices autre chofe queme tenirfurle 
tapis j & vous ioüer de moy. Quand 
quelques-vns d’cntre- vous font qucl- 
quefolie & cxtrauagance defpric, aufli 
tofts’cnprendàmoy qui nenpuismais, 
Maiftre Guillaume ,dit-on ,n ’yfitiamais 
oeuure : voilade la tablàturede Maiftre 
Guillaume : Maiftre Guillaume a efté 
fon Maiftre : Maisfçachez que pour fai- 
re ou pourdire desfottifes & dcsimpcr- 
tinences , vous eftes tons des Maiftres 
Guillaumcs , & encore plus fous que 
vous ne croycz que i’aye efte. Et pour 
preuue, dites-moy, ay-ie fâit des tefta- 
inensridiculcscomme vousautres , par 
lefquels vous recommandez à autruy 
de faire pour voftre ame cc que vous 
nauez pas voulu faire vous -mefme? 
Me fuis-ie rebcllé contre Iespuiflans? 
A y-ie creu me ra eünir ? Ay- ie voulu 
reformer ia Nature & contefter con- 
tr’elle enme peinturant oucrayonnant 
Jã barbe & les cbeyeux ? Ay-ie iurédes
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menteries ? Mc fuis-ie pariuré aux choícs 
que i’ay promifes , comme vous faitcs 
touslesiours? ay ie efté efclaue demon 
argent ? ay-ie iotié tout mon bien ? 1’ay- 
ie confommé en banquets? 1’ay-ie don- 
né aux courtifannes? me fuis-ie laifíe 
maiftrifer par ma femme? ay-ie creu me 
pouuoír fier à vn homme, lequçl à ma 
perfuafion auroit trahy via amy qui fc 
fioit en luirYne fuis-ie marié pour mevan- 
gerd’vne maiílreífc infidele? ay-ie creu 
queTonpúítbaftir quelque fondemenr 
d’eíperance fur le mobile mouuement de 
la fortune ? ay-ie repute heureux ceux 
qui confomment toute leur vie à laCour 
dcsPrinces pour Ia vanité d’vne ceillade 
d’vn momcnt ? ay-ie prisplaiíir auxdia- 
boliques difcours des Heretiques & li- 
bertinSj &me fuis-ie rangédeleursopi- 
nions, pour faire 1’entendu & le fpiri- 
fuel/'ay-ie faitdes rodemontadcs à des 
gens qui eftoient au deífous de moy? 
Enfin ay-ie creu aux forciers,& à tous 
ccs dreífeurs de natiuitej 3 & faifeurs 
d’horofcope ? Et íi maiftre Guillaume 
n’a iamais commis de telles niasferies: 
de quelle folie le pcut-on dònc accu-
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íer? Pauure Maiítre Guillaumoí Indi£ 
crets & infolents que vous eítes, pour- 
quoy m’imputez-vous vos defreigle- 
mens ? Mais íe vous demande encore, 
elt-ce moy qui ay compofé ce Prouer- 
be, Fats du bien fans prcndregarde à qià ? 
eft-ce moy qui le pratique ? ie ne fuis pas 
íi mal aduifé,il eft contre le Saindí: Erprit, 
qui dit : Si tu veux fatre du bien a quel- 
quvrt, regarde a qui tu le feras, dr tuen rece - 
uras vn gr and contentement: Iugez donc íi 
Maiftrc Guillaume cít íipeu fenfé, que 
vous le tenez, puis qu’il ne preíla iamais 
rien que de la patience, excepté à ceux 

/qui me demandoient dc largenc,carie 
coupois court auec eux,auífi bien quaux 
femmes qui me parloient de mariage, 
& aux laquais qui me vouloient acco- 
fter.

Comme nous eftions fur ce propos, 
vn autrc Mort qui marchoitEortgraue-^ 
inentj fe ioignit à m oy,&  auec vn re« 
gard feuere, me dit, Tourne vifagtí, 8c 
ne peníe pas auoir aífairc à Maiftre Guil­
laume. Qui eíl voítre Scigneurie, luy 
dif-ie, vous qui mò parlez íi imperieu- 
íeraent, & q u i prefumcz <kuoir eíirç
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refpe<ffcé cnvn lieu oü tous font égaux?
LcRoy Ic fuis, dit-il,'.le Roy Guillemot; Ht Ci 

tu nemeconnois,aumoinste fouuiens- 
tu fouuent dcmoyi? car vousautres vi- 
uans, eftcs fi endiablez, que vous oífen- 
fez les morts auífi bien que ies viuans: 
fi vous voyez quclque vicille muraillc, 
quelquc vieux chapeau, quelque man- 
tcau qui n’a plusque les fils , quelquc 
robe de lâmbeaux, ou bien vne femme 
qui ait vn threfor dannées 5 vous dites 
auífi to íl, quils font du temps du Roy 
Guillemot : Mais vous eftes des infen- 
íèz, mon temps valut bcaucoup mieux 
que lc voftre: &  pour iuftificr ce que ic  
dísj il nc faut.que vous ouírparlcr. Main- 
tenant, fi vne merc* penfe indruire fa 
filie à la modeftiej&qifelleluydie $ Ma 
filie , il faut qu’vne filie d’honneur tien- 
ne toufiours la veue baiffée ou il y a des 
hommes,& quellc n’en rcgardepasvn: 
Safi|le luy refpomdra fíerement j Ma me- 
rCjCeláife íaitou du temps du RoyGuib 
Içmot : c cfí à fairc aux hommes à re- 
garder la terre, cpmmela matieredou 
ils ont efté íbrmez, & à la;femme à re- 
§ard.cr puis quelle a efteti-
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rcede fon cofté. Si vn pcredit àfon fils: 
ívlon fils, craignez D ieu, relpe<5tez fes 
commandemens > inuoquez-lc cn vous 
leuant & cn vous couchant; neprcncz 
poinc vos rcpas fans demander fabene- 
di$ion ,&  ncvous Icuez póintdc tablc 
fans luyrendrc gracesj fuyezleicu ,nc  
iurcz point: il ne manque pas à reípon- 
dre de mefme 1’autre: Mon pere, ccla fc 
faiíoit du tempsdu Roy Guillemot: De 
façonque le íiecle prefent eftíicorrom- 
pu, qu’on fe moeque auiourd'huy dVn 
hommequi fe gouuerne íelon cesfain- 
<ftes infírudiions, & le iurement íaicplu£ 
toft rcconnoíftre l’homme, que la barbe 
qui cftfavrave marque.

Difant cela, le Roy Guillemot fe reti­
ra dedeuant moy: Et cn mefme temps, 
ie vis vne boutcillc de verre de grandeur 
deímefurée , dans laquclle on me dít 
quVn fameux Necromancicn s’cífoic Nccto 
fait mettre par tranches commc vn ha- 
ricot ou falmiçondis, afin de fc rendre 
immortcl: il bouiiloit d’vne ardeurex- 
cefliue,& pcuàpeu ces picccsde chair 
fe r aüc.mbloient, & formoient vn bras,
♦ne a tilíe , vne *ambe : enân touc fc
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cuifít j ôc fe vid vn corps huinain touc 
cntier> qui fe drclfa débout dans fon 
mefmetombcau dcverrc. Cettevifion- 
làmefit oublier toutes les precedentes^
& me mit tant d’eftonnement &: d’ef- 
froy dansfame, qu’on nVeúftayfément 
pris pour vn des rnorts. O D ieu! dif jc 
mille fois, quel homme eft- celà ? quclle 
prodigieufe nailíànce ! vn homme en­
gendre d’vne capilotade, & enfanté du 
ventre d’vne bouteille de verre ! La 
deíTusroüysvncvoix danscegrand va- 
fedifant ces paroles : En quelle année 
fommes-nous? Ie fus prompt à refpon- 
dre,&  luy dis quenouseítions en l’an- 
née mil íix cens trente. O 1’heurcufe 1 
année! dit-il3i’attendoisimpatiemment 
fon arriuée 3 Qm cftes-vous qui viuez I 
dans cc ventre de verre ? N e mc con- I 
noiífez-vous pas, rcípond-iI,ie fuis Chi- 
cot j ce grand Necromantien del’Euro- 
pe,n'auez- vous pas oüy parler de 1’excçl- 
íence de mes lecrets , & à quel deílein 
ie me fuis fait enfermer dans ce vaif- 
feau ? Ie l’ay oüy dire des mon cnfance, 
reípondis-je, mais ie tenois cela pour des 
contes dcvieilles, &denourriees, pour
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éndormir les ieunesenfans. Commcnt,- 
eft-ce vous? Ic penfois au commcncc- 
naent en visvant de loin ce grand vafç 
que ce fuft cefte Diue bouteille dont le 
facetieux Rabelais nous a autrefois par-' 
lé i 5c depuis en mapprochant, ayanc 
apperceu ce qui elloic dedans, ie nVcftois 
imagine que c’cftoit quelque Axhim i- 
i\c quefaifoie penitencede feserreurs,ou 
bien vn Apotiquaire qui enduroit pour 
les crimes de fon meftier : mais puis que 
ie voy vne ít grande merueille ,ie nere- 
gretee plus mon voyage, ny les peines 
que i'ay eiies pour aborder íufques icy.

IDébouchez moy cetre bouteille, dic-il,
Sc ainíi que ie commençoi.s à rompre 
1’argile de fon emboucheure : Touc- 
beau,dic-il>attendezencor vnpeu. D i-  
tes-moy premierement : Y a-i’il force 
argent en Efpagne ? En quelle opinion 
eft-il ? quelle force, quel credit, Sc quel­
le vertu a-t’il ? Les ílotes des Indes al- ^  
loient encor aíTez bien , luy dif-ie^mais jtJ Í7I, 
depuis quelques années les Hullandois 
onc com.mencéàprendrevn rudetribuc 
deíTus; Sc d’ailleurs}il eft forcy des Sang- 
fu es de Gennes,qui courent iufquerau
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Potoíí jdefqucllesàforce de fuccer étan- 
chent lesveines tariííent les mines. 
Mon enfant, dit-il , tant que le Roy 
d’Efpagne aura les Holandois pouren- 
nemisjles chemins deslndes ne luyfe- 
ront guereslibres: Et pour le regard des 

Gtnnois Gcnnoisjce íontdes écroíiellesde !’ar- 
gent, maladie qui procede de traióter 
auec les. chats. Et pour monftrer qu’ils 
font écroüellez, comme i’ay dic, c’eft 
qu’ils ne veulent point auoir aíFaire cn 
France,carilsnereçoiuencpoint en leur 
commerce l’argeni;quiva en ceRoyau- 
me-là. Neantmoins en cette a&ion lâ 
ilsnepenfent pas aller contre laiuftice: 
au contraire ccft pour reridre fa Majefté 
Câtholique bon payeur, & pour l’ac- 
quitter d’autant fur les trentc millions 
qu’il leur doit. Ie íuis íi ennemy de cet­
te nation-là, que pour ne les point voir 
maifíres des chofes qui ne leur appar- 
tiennent pas>ie n’aurois pas feulement 
enuie de me remettre en Salmigondis, 
comme vous me venez de voir dans 
ceíle grande bouteille: mais de mecon- 
uertiren pouííiere,&teílreà iamais en- 
fermédansvne petite boiíte. Monfieur
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íe Necromantien, luy refpondis-ie,ne 
vous defeíperez pas tanc, car leur vanité 
leur a caufé vn mal qui les ronge com- 
me vn Câncer. C’eít vn enuie de deue- 
nir Princes,& deíía ils fone Caualierss 
&c Seigneurs: de forte que les grandes 
dcfpenfes, Sc les emprunts qu’ils fonr, 
metren.t le ver dedans le magazinde la 
marchandife.touc fe conuercit en deb- 
tes, & en folies; puis le Demon qui fe 
meíle par là dedans, les faic auíli meíler 
auec les Garces, qui les amadoiient , qui 
les trompent, &c qui attrapent leur ar- 
gent,&couts’enva inbordello. Vousme 
donnez courage, dit le Necromantien, 
mais apprenez-moy , ie vous prie, en 
quel elíac eft l’honueurau monde; II y 
auroit beaucoup à difeourir là deíTus, luy 
dis-ie, vous auez touché là vne cortíe 
qui fait vn bruit de diable. Chacun a 
1’honneur en foy , chacun eft honoré, 
& chacun fait de coutes chofes vn point 
d honneur.

II y a de 1 honneur en tous eftat$,&: 
neantmoins 1’honneur trébuche à tou- 
te heure de fon eftac, & de fon eftage» 
&L mefme il femble deíia qu’il foit fept
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eítages deíTous cerre. Ceux qui déro- 
bent > difent que c’eft pour conferuer 
lcur honneur , 8c qu’il aimenc mieux 
prendre que de demander. Ceux qui 
demandenc , difent que c’cft pour con­
feruer leur honneur , 8c qu’ils aimenc 
mieux demander que dérober : ceux qui 
portent faux cefmoignagc , 8c ceux qui 
font des homicides , difent la mefm» 
chofe. Ce bel apophtegme eft encot 
entre-eux : qu’vn Jiomme d’honneur fe 
doit pluíloft laiíTer eítouífer entre deux 
muraillesque de fefoufmettre 8cs'aíTu- 
iettir àperfonne , 8c neantmoinsilsfont 
toutau concraire. Enfm cous les hom- 
mesdu monde appcllent honneur tout 
cequi s'aproprie à leur commoditc , 8c 
en prefumancqu’ils íont gensd’honneur 
(fanstourefois en rientenir ) ilsferient, 
8cfe moquent du monde. Touteftper- 
uerty maintenanc } la mencerie efttenuc 

re pourroerite, lacautelle8clapiperiefonc 
itsEfpa-lcs plus eminentes qtuLirez dVn Caua- 
gnoit. ]ier  ̂ parce queViuforence 8c 1’eíFronte- 

rieeft eftiméc genrilieíTe. Autrefoislcs 
Efpagnols clioient gens d’honneur , 8c 
fe maintenoient dans la moderationen
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tout: mais il y a des mauuaifes langues 
dans le pa‘ís,qui difentque lesplus-bar­
bares leur apprendroient ríSdntenanc 
ce que ceft de viure honorablement:
Et que ccft vn vieil erreur, de croire 
qu’ils foient fobres fi ce n’eil à leur table: 
encor eft-ce pluftoft auariceque fobrie- 
té : car quand ils mangenc aux defpens 
d’autruy>ils cbangent de mefurc.,&: pren« 
nent la triple, & les meilleurs trinqueurs 
des SuiíTes ne leur fçauroient à prefenc 
rien monftrer. \*

Y a-t’il forcelurifconfultes ,8c force 
Aduocats, dide Necromantien ?ilyen iurif. 
a maincenanr des fourmilieres par touc C9níui~ 
le monde , & de plufieurs efpeces, luy 
répondif-je, les vnsle font par profef- 
íion3les autres parprefomption &: les au­
tres par eítude: de ceux-cy il y en a 
fortpeu-.neantmoins ils font tels lesvns 
que les autres , qu’il vaudroit mieux 
qu vn Royaume fut remply des Sau- 
terelles d’Egypte quede ccítcvermine- 
Jà. Sile monde eílaffligé dvne íicruelle 
playe, ditle Necromantien , ieíuisd’a~ 
uis de ne bouger d’icy. Aux íiecles paf- h,l,es & 
fez 3 répondif-je, la Iu(lice efloit moins
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malade,parce qu?il y auoit moinsde D o- 
fteurs » mais il luy eft aduenucommea 
ces malOcs qui font des confultaitons: 
càrtanc plusils aíTemblentde Do&eurs 
penfans remedier à leur mal , plus ils 
empirent , Sc plus il leur coufte. La Iu- 
fíice alloit autresfois toute nuê , comme 
reprefentant !a verité •. maisàcefte heu- 
reelle eft routc emmaillotée de papiers 
comme des efpines. Aurresfois nous 
ífauions quvn íiurc de Loix Sc d’Or- 
donnances , parle rrroyen dnquel la Iu- 
fticeeftoitdiuinement bienadminiftrée; 
chacun fe maintenoit enpaix , Sc en re­
pôs , comme faifoient iadis les plus flo- 
riftantcs Republiques : mais à preferir 
qu’il y a des millions infinis de Codes, 
de Digeftes de Pande&es , nousfom- 
mestousremplis dediuiíions , de trou- 
bles, de fedirions , de procez , &: de chi- 
caneries immortelles. II fe trouue plus 
de ces Uures-là depuisvingt-ans , qifil 
nc s’en eftoit fait en mille auparauam. 
II paroift chaque iour quelques Au- 
theurs nouucaux, qui ne viennent iamais 
moins chargez que de quatre ou cinq 
volumes, qu’ils appellent Glofes, Com-
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mentaites, Deciíions, Interpretationsr 
car il y avne grande emulation entr’eux 
à qui aura le plus de corps: mais atcendu 
que cefont descorpsfansame,auíIibien 
que leurs compoíiteurs, ie leur aíligne 
les Cimctierespour Bibliotheques ,auíH 
bien les bouriques des Librairesfeionc- 
elles deíormais trop petites pour eux. 
Tous ces Iurifconfultes Sí Aduocats 
font aucanc d’embaleurs devencs ,&c de 
vendeurs de fumce, & perturbateurs du 
repos public: car s’il n’y auoit point 
d Aduocats, il n*y auroit poinc de pro- 
cez; s’il n’y auoit point de procez3iln ’y 
auroit poinc de Procureurs: poinc de 
tromperies, point de delits; point d’At'- 
chers,ou de Sergens: point dArchers, 
point de prifon: point de prifon , poinc 
de Iuges: point de Iuges, point de paf- 
fion : point de paílion, point de fubor- 
neurs,pour le corromprepar le moyen 
des prefens.

Voyez combien de 'mefchante ver- 
mine eftproduite par vn chicaneur Ad- 
uocacereau l Si dauanture vous ailez 
chez eux pour auoir vn aduis, apres 
auoir oüy le recic de voííre afraiPc, iis
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vous diront: Moniieur, voicy vne fort 
tclle queílion à decidcr, Sc qui mente 
d’eilre bien maniée »Ie fçay oú e& la 
Loy qui en traifte en propres termes. 
t-à deífus ils viíicent vne centaine de 
fomes,ils parcourent deíTusdudoigcSc 
de 1’oeil, Sc grommellent comme vn 
chat qui vous fiatte en vouségratignant: 
puis i!s donnent vn foufflec au liure, Sc 
vous 1’eílendenr furla tablc. Voila ,di- 
fçnt-ils,voftre fait. Le Jurifconiuke le 
déduic mot,à mor, laiíTez-moy vos pa- 
piers, car ie me veux mieux inílruire 
deííus. levous refponsque vofhe affai- 
rc eft tres»bonne, tenez-vous-en tout 
aíTeurc, reuenez demainau matin, fur 
le foir, Lundy, Dimanche >car à prefenc 
i'efctis furquelques claufes de Balde Sc 
Balduin , mais ie quitreray tout pour 
vous feruir. Etlorsquen vousfeparane 
d’eux vous leur voulez graiííer la main 
afin qu*ils fe fouuiennent de vous, car 
l argem efb levray efprit de Paffaiiej Sc 
la pure lumiere de leur entendemenr, 
ils vous accompagnenc , Sc vous fone 
de grands complimens, Iefus Maníieur, 
difen*-ils3Iefus Monfieur: en fín entre
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Ieíus & Moníicur ,ilscílcndent febras, 
onurenr Ta griffe, 8e fe faiíiíTcnc du 

doublon , &c puis, feruiteur cres-hum- 
blc. Rebouchez donc ma bouteille,de 
peur qu’elle ne s’éuente, dit le Nccro- 
mancien,car iecrains rrop d’eíl:rediap- 
pc de 1’air d’vne telle peite : ie ne veux 
poinn fortir d’icyque RairScle íiecle ne 
ioienr purgez de fes fangfues, ou bien 
c]u’on lesait enuoyçz .1 nQsennemis,at n 
de pratiquer le prouerbe: Celuy m iveut 
t íare en paix doit entrctentr ér parcr /’ Ad~ 
uocat de fon aduerfaire, ajin ojutl le trompc, 
le dérobe, ct le confommc.

Mais à propos des larcins, Venife eft- 
elíe encore au monde ? Commcnt, fj 
cllcy eít encore, luy dif-ie; &-,oüy de 
parlediablc,elleyeft. Iela donnedor.c 
au diablc , dit-il , ponr me vanger du 
mefme diable: car ie n’en pourrois pas 
faire prcfentà perfonne finon pour luy 
faire mal. C eft vne Republique qui fe 
conferuera toufiours tanc qu’elle naura 
poinr de confcience: car fi elle vouloit 
reftituer touc le bien qu’elle retienc à 
autruy, elle ne feroic plus rien. II fauc 
aduoüer que c’eft vne plaifance Repn-
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M u  ti tu 
ti es Roy- 
autues.

b l i q u e :  c ’eft  v n e  v i l l e  f o n d é e  e n  1' e a u ;  
v n  t h r e f o r ,  Sc v n e  l i b e r t e  e n  1’a i r :  la  
d e s h o n n e í l e t é  au  feu  ; Sc e n  f in v n  p e u -  
p l e  d e  qu i  la t e r r e  Fuit : c ’e í t  le b o y .n i  
c u l i e r  le r u y a u  d e  la c e n t i n e ,  o u  b i e n  
1’efgoufl:  d e s  M o n a r c h i e s  , p a r  l e f q u e l s  
ils p u r g e n t  les i m m o n d i c e s  d e  la pa ix  Sc 
d e  Ia g u e r r c .  L c  T u i c  les t o l e r e  p o u r  
f a i r e  m a l  a u x  C h r c f t i e n s ,  Sc les C h r e -  
f t i e n s  p o u r  f a i r e  m a l  a u x  T u r c s , &  e u x  
fe  m a i n t i e n n e n t  p o u r  f a i r e  m a l  a u x v n s  
Sc a u x  a u t r e s .  I l s  n e  f o n t  n y  M o r e s ,  n y  
C h r e í l i e n s : auíTi v n  C a p i t a i n e  V e n i t i e n  
e í i a n r  c n  g u e r r e ,  S e v o u l a n t  a n i m e r  les 
i t e n s  à c o m b a t t r e  h a r d i m e n t  c o n t r e l e s  
C h r e f H e n s : C o u r a g e c o m p a g n o n s , l e u r  
d i t i l  , v o u s  e f t e s  V e n i t i e n s  a u a o t  q u e  
C h r e f t i e n s .

La i f fo r t s  ce  d i f e o u r s  là , p o u r fu iu ic  le
N e c r o m a n t i e n  , Sc n f a p p r c n e z  s'il y  a
f o r c e  m u t i n s  d a n s  l e  R o y a u m c .  C ’e í t
v n e  m a l a d i e , l u y  d i f  j.e , d e  l a q u e l l e t o u s
l e s  R o y a u m e s  f o n t  H o f p i t a u x , m a i s  p l u -
t o f t  d e s  p e r u e s  M a i f o n s ,  d i t - i l ,  c a r  ils
f o n t  t o n s  i n f e n l e z  : l e  n e  v e u x  d o n c

*

b o u g e r  d ’i c y : m a i s  ie  d e f i r e  q u e  v o u s  
a d u e r t i í l i e z  c e s  a fn e s  là , q u e  la  v a n i r é
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SeTambicion eftdans la bourre de leur 
baft , Se qucles Princes8e les Roystien- 
ncntde la qualicé du vif-argent ; pre- 
mieremcnt fi l’on veucpreífer levif ar» 
genr jils^nfuitjSí feperd. Ilenaduient 

/ ainfi àceux qui fc veulent prcndre aux 
Roysplus que lcdeuoir Se la raifon ne 
le permetrent. Le vif-argent n a poinc 
derepos , auflin ont les Roys : on les 
penfebienloin , Se ils font bien prés, la 
continuelle agitation des affaires les 
tranfportc tamoftdeça , rantoft de-là. 
Ceux qui trauaillent en vif-argent trem- 
biottenc touíiours 2 ainfi dament eftre 
ceux qui traidlent auec les Roys , ils 
doiuenc toufiours trembler de refpeít 
Se de cramte , autremenc il eft force 
qu’ilstrcmblent apres, iufquesàce qu’ils 
tombem par terre. Mais auant que ie 
perde la parole , Se que ie retourne au 
premier eftat auquel vousm’aucz veu, 
atr iemetrouue mieux ainíi , que par- 
my rant de confufions Sede deíordres; 
voicy madernicre cunofité , que iefça- 
ch evn peu , ievous prie, qui regne main- 
tenant cn Eípagne : Vous fçauez-bien, 
luy dif-.ie , que Philippe III . eft more.
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O üy,dit-il , cefutvn Roy plein depi- 
tié Sc de vertus incomparables , àceque 
Pcnay apris par les Aítres,Phi!ippe IV. 
luyafuccedc , luy dif-ie. Eft-ilvray? 
dit-il 5 caíTez , caíTez ma bouteille, ou* 
urez mafepukure , & m’aydez àforrir 
d’icy, ie veux reuoir le monde fous l’Em- 
piredVníi glorieux Prince. Difant ce­
la > il feroulacontrç vn rocherquieíloit 
là , & rompit luy-mefme loneíhiy de 
verre , puisils’enfuittantqu’ilpeut : Ie 
le voulus fuiure , &c retourner aumon- 
de auecluy , màis vn mort me retint par 
le bras,medifant,laifrez-Iecourir, auf- 
fibien nerattraperiez vouspas , ilades 
inmbes de diable. Ie mererourne , & ie 
voy vn vieillard qu’on pouuoit appeller 
le Bucephale des hommes , à caufe de 
fagroífe teíle : fon vifage eftoit plus 
couuertde crin  ̂qu*tl n’en faudroit pour 
garnir deux coufTinetsà courrelapofte, 
de façon que ie le prenois pour vn deces 
hommes iauuages qu’on voidau pais de 
peinture : Scluy me voyant flattentifà 
leconíiderer , s’approche de moy 3 me 
difant í Ma fcience m’apprend que vous- 
eíles en peine de fjauoir qui ie furs.
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C ' e f t  N o f t r a d a m u s  q u i  p a r l e  à  v o u s .  wojh* 
E f t - i l  p o f l i b l e  q u e  c e  G a l i m a t i a s  d e s  d̂ Ui- 
P r o p h e t i e s  q u i  fe p u b l i e  p e r  l a  F r a n c e  
f o u s  v o f t r e  n o m  , foic d e  v o s  ceuure s?  
I m p u d e n r q u e  v o u s - c f í e s  , m e r e f p o n d -  
il , o l e z - v o u s  fi c e m e r a i r e m e n c  o f f e n f e c  
1' O r g a n e d e s  f e c r e t s d e s  D i e u x  , & l ' i n -  
t e r p r c t e  d e s D e f t i n é e s .  B a r b a r e s  m o n -  
d a i n s  , q u i m e f p r i f e z  l a  d o & r i n e  q u i  e x ­
c e d e  v o f t r e  c o n n o i í T a n c e ,  r r o u u e z  v o u s  
q u ’il y  a i t  d u  G a l i m a t i a s  e n  m e s  P r o -  
p h e t i e s  ? S e r i e z - v o u s  b i e n  íi b r u r a u x ,  
q u e  v o u s  n ’e n t e n d i í l i e z  p a s  le  f e n s  d e  c e s  
p a r o l e s ;

SpecuLant les caufes fe  condes, 
í a y  remarque q u il  n aduiendra 
N y (nr terre , nyJurles endes,
,-lue ce que le g r  and JDieu 'voitdra.
C a n a i l l e s  q u e  v d ú s - e f t e s  , a í T o u p i s 8£ 

e n d u r c i s d a n s  les v ices  , íi c e t t e  P r o p h e -  
t i e  s ^ c c o m p l i í T o i t  , p o u r r o i t - o n  d e f i r e r  
v n  b i e n  p l u s  v n i u e r f e l  ? S i  c c q u e D i e u  
v e u t  : í i c e q u i  lu y  p l a i f t e f to i c  la I u í l i c e  
r e g n e r o i c  a u  m o n d e  , 1’i n n o c e n c e  U la 
f a inó tecé  ,  Sc 1’o n n e  f e r o i t  p o i n t e e  q u e  
v e u t l e d i a b l e  > l ’o n  n ’a y m e i o i c  p o i n t  c e  
q u i  l u y  p l a i í t  le  p l u s , q u i e f t l a r g e n c  , la
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ífftfa coniioitife& 1’vfure. L'argenteftmaln- 
dtUr- tenant 1’objeâ: de toutes les affc&ions 

desmondains , ceít leur vnique fauory 
&c mefmelcur maiílre, puis qu’ils nefont 
quece qu’il veut , combien que ce foit 
vn vagabond qui tient du naturel des 
femmes , qiHn’aimequ’àtrotter , &: qui 
ne fe donne le plus fouuent qu’aux moins 
merirans5&: non pas aux Prophetescom- 
me moy , qui font les Fauoris & les 
Amis des Dieux. Mais pourfuiuons 
Texplication de nos Propheties , pour 
voir fi elles font íl fauíTes& íiobfcures 
qu’on lescioit.

Les maricTjeront mar is,
DonP lésjàlouxferont ma.rris,
Et quoy qtia iantique rnanicrc 
Les fcPs en veuillent difcounr,
On ne pourra pM bien courir,
Quen pettíint les cou des dcrriere.

A cette parole i! me prit vn cfclatde 
rire,quimefit leuer lenezenhaut,com- 
me vn cheual qui a fiairé ou lafiente, ou 
1’viine dVne iument ; Et 1’Aítiologue 
mayant appetceu : Boufon que vous 
eítes , me dit-il, fort en colere, chien 
maílin qui trouuez a ronger fur tout 3ie

7 8 í^i/íon feconde



voy bicn quevous n’auez pas encoreles 
dents aííez fortes pourcaíTer l’os 8c trou- 
uer la moiiclle de cecte Prophetie : ef- 
coutez auec plus de modeftie , car íi vous 
peníiez vous rire de moy , ie vous arra- 
cherois la barbe poil à poil: eícoutez de 
par lc diable, puiíque lon vous ameine 
icy pour efcouter 8c pour apprendie: 
Penfez vous que tous !es mariez foienc 
maris ? vous vous trompez de plus de 
moitiéde iufte compte : fçachez qu’il y 
a pludieurs mariez quiviuent corame ea 
celibac, 8c pluíieurs du celibac qui vi- 
uent comme mariez,parte que c’eft la 
rnode du temps : II y a vne infiniré 
dhommes qui fe marienc pour mourir 
vierges de leurs femmes, 8c autanc de 
fcmmes pour mourir vierges de leurs 
maris. Voila la moitié de la Prophetie 
expliquée; 8c voicy 1’interpretation de 
1'autre: Orfus courez vnpeu ,pourvoir 
íi vous mettez les coudes en auant: vous 
me direz , peut-eftre, que cefte Prophe­
tie eft ridicule pour rfeftre que trop 
vraye: voilavne belle deffaite;c’eft donc 
àdireque la verité naifue vous déplaifh 
Mais fçachez, vous autres, que les ve-
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ritez que vous penfez dire, font autant 
dc menteries & de fottifes. De quelle 
façon deíireriez vous que la verité fuft 
habillée pour vous eftre agreable ? ie 
gage que vous eífes filourdauts , que 
vous ne fçauriez crouuer vne fubcilité3
pour arguec ma Prophecie,  &: dire qu il 
y a des gens qm cotarem les coudes en 
auant auíli bien que d’autre façon : mais 
ie vous les veux fa ireconnoif tre ; Ce font 
les Medecins , mon amy , quand iIs 
tournent ia main par derrierc pour pren- 
dre 1’argent de la vifite du m aladc ,car  
apres 1'auoir attrapé, í lscourenr comtne 
vne guenon qui auroit defrobé quelque 
piecc d’argent pour allerfaire la quefte 
aiileurs.

rlvfienrs femmesfe verront meres:
Et les enfans que/lcs feront,
Seront les enfans de leurs peres.

Et bicn auez- vous quelque chofe à 
dire contre celle-ey ? ie vous refpons 
tíú il y a force maris, lefquels sjlsvou- 
ioient ou pouuoient faire des exades 
perquifitions,ils trouucroient bien qu ils 
nauroient pas engendré les enfans qui 
les appellent peres : Lc ventre dvne

femme
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fcmme eft forc fujet àcaution; car com- 
me les ciifans íe fone Ic plus íouucnt à 
tatons& àveuglette, il eft fort difficile 
auífi d’cn reconnoiftre les ouuriers • il 
faut croire la dilpofition de la mere, & 
fouuent la fuppoíition, Ie dis cela pour 
les clientes de la Cour des Aydes: car 
ie declare pour ma Prophetic , qu’elle 
íVentend nuire ny prejudicier aux Da- 
ines d’honheur,fi ce n’eft que quelque 
tnaudit truchement comme vous, ne per- 
ucrcille mes intentions. Combien pen- 
fez-vous qu’ily aura de gens au boutdu 
Iugemcnt,qui tiennent maintenantdc 
grands rangs dans le monde, qui feront 
contraints de reconnoiftre pour leurs 
peres, des Pages de Icurmaifon ,dcs íui- 
uans; des Mcdecins, des valets de cham­
bre, & peut-eftre quelque cocher bien 
emmanchc de foüet ? Gombieii de pe­
res fe trouueront alors fans lignée & 
fans fucccfleurs , contre Ieur creancei* 
Vous le verrez quand vousy ferez, car 
la verité fe verra là plus claire que le 
Soleil.

1’aduoue maintenant,dif-ic auNecro- 
mantien, que nous auons torc de mcí-

F
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prifcr ces entoufiafmes defprit: II eíl 
vray que nous nc pouuons pas pene- 
trerdans le fens devos exceüentesPro- 
phcties, elles font plüs veritables que 
nous ne penfons , & ont toute autrc 
force eílant expliquées de voftre bou- 
che. Entendez encore celle-cy , me 
dit- il.

Cét ah , amfi que ie frefume,
On volerA auec U flume.

Y eftes-vous? lentendez-vous? onvo- 
Icra auec la plmne; ne foyez pas íl foi 
quede penfcr que ievouluíTeparlerdes 
oyfcaux, vous vous tromperiez fort, ie 
le dis pour les Aduocats, les Greffiers, 
lesProcureurs & Notaires,lcfquels vo- 
Jcnt noílre bien& nos fucceflions, par f 
vnc infinité de colluíions, de piperies& 
de fauíTetez.

Difant cela, le bonNofíradamus me 
laiífa la refponfe fur le bord des léurcs,
<k diíparut de deuant moy, & là deífus 
ie me fentis tirer par derriere! ie me re~ 
tourne,& apperceusvn more fort mai- 
gre & extenue,le vifige fort melanco- 
lique,tout blanc&veítu de blanc. Aye 
picié de m.oy j tr̂ e dk-ilj & íi tu cs bon
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Chreftien, vfe de chanté en mon en- 
droit jtire-moy des contes &desfornec- 
tes de ces babilleürs ç de ces hableurs} 
& de ces ignorans* qui ne mc iaiíTent 
point cn repos,& rrié metsaillcurs par 
tout oíi bon te femblera. En mcíine 
temps il fe iette à mes pieds, & fe bat- 
tant le vifage de defeípoir , pleuroit 
Commevn enfant. Qui eftes-vous3 pau- 
Ure mal-heureux,luy dif-ie,condamnc 
à vne Íí grande miíère? Ie fuis3refpond“ 
il, vn fort hommedebien & fort ancicn, 
dont l’on diífame íhonncur & la re- 
nommée par mille faux cefmoígnagesj 
cnfin ie füis /’Autre. Ilr/eftpasquc vOliS 
nayeZ fouuent oüy parler de m oy3car 
il n’y a rien que LAntro ne dic. Ceux 
qui ne peuuent fouítenir aucune raiíbrí 
d eux-mefmesjdifenttouííourj còmmc d it 
l  Autre&toutcsfois renedisiamaisrieni 
& n’otiüre pasfeuIemcncJabouche. Les? 
Latinsm’appellent Quidam,&{eíeruenc 
de moy pour remplír les lignes & les pe- 
riodes de leurs liurçs. Ie defire donc que 
vous me rendiez ce bon office3 qíianá 
vous ferez retoürné en 1’autre monde, 
de dire que vous auez veu PAittré - qu*

de U Aãort. S$



2+ Vifinn Jecondc
efttoutcnblanc, quiln ’ariend’efcritj, 
quil neditrien, q u iln ’aiamaisriendit, 
& ne dira iamais rien, & que tous ceux 
quile citent& 1’allcguent enontm en­
ti , afíin que deformais par voftre entre- 
miíe ie ne fois plus 1’Autheur des idiots 
& 1’approbation des ignorants. Dans 
les noifes & querelles ils m’appellent 
certainc perfonne: dans les intriques,iene 

fçay qui, dans les chaires des Orateurs, 
certuin Authetir\Si tout cela pour dégui- 
fer le nomdu pauure A u tre , & 1’accuícr 
dc toutes leurs impertinences. Accor- 
dcz- moy ma fupplication , & me for- 
tez de lextreme mifere ou ie fuis. Ie 
luy promis de faire ce quil defiroitj & 
il fe retira pour faire place à vne autre 
vifion.

Vnc Ceftoit vne vieille ia plus vieille 
v;clIis’ quifutiamais, laquelle s’approchoit de 

rr.cy en criant auec vne voix qui fem- 
bloic fortir du centre dela terre, Sc qui 
parloit plus des machoires Sc du men- 
tonquede la Iangue : Y a-t’ilpasicy  
quclquVn de 1’autre monde nouuclle- 
mcntarriuéjdit-elle?Ieconlideray lòi- 
sncufemcnt cec -çftrange elpoutioitail



de Demo n s , fcsyeuxcftoientenfoncez 
commc dans dcux corncts rouges à 
ioiier au dez : fon íront & lc teint de 
fon vifage eftoicnt commc la plante 
d’vn pied : fabouche pâíc 5c fans cou- 
leur, cftoit à 1’ombrc dvn nez d’alam- 
bicquidiftiloitdes roupies, fon menton 
eítoit couucrc dvn certain poil d’oifon? 
ellenauoit non plus de dents qu’vnc 
lamproye : Ies peaux de fes gifles pen- 
dantes me faifoient íouuenir dc ccllcs 
dcslingesjouilscachent cequ‘üs dero- 
bent3 fatcfte dançoitles íonnettes, & ía 
voix fautoit à chaque parole quelle 
proferoit, fon corps cftoit prefquetout 
enfeuely dans vil grand voiledecrdpc: 
elle auoit vn bafton cn vne main , qui 
aidoit à fouftenir cctte machine trem- 
blante, &de lautre elle tenoit vn Ro- 
íaireíi long, qu’iltouchoit iufquesàcer­
re : de façon qu’eftant courbée ( com- 
me elle eftoit ) il fcmbloit que ce long 
Chapellet luy feruift de ligneà peícher 
les petites teíles de mort, ou dyuoire 
qui pendoient au bout, Moy voyant cét 
abregé desfiecles paíícz , le ccmmen- 
pay à parler tout baut, penfant qu’eUe
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Z& Vifion Jeconde,
fuíl fourde y Ho ma merei ma grand’ mc* 
re, luy dif-ie, que defírez-vous de moy? *Doüc- Elle leue auííi toíl \’ab inttio & xntef&cuU 

Q§uin- cjc fon groin de truye, & mettant vpe tagno- grande paire de bezicles fur fon nez 
ye[-aintfi Pour rnenuifager, ou pluftoft pour mc 
VEfpà- defuifager, car elle eftoit en colerc, par- 
çhoI, ccqucie 1’auois traitéedevieille. Ienç  
*Doüe. íbis ny fourde, ny grand’mere,me djt- 
g',a'“ eíle,j gy vn nom auííi bien quvn ciron. 
gn;fie Qui pourroit croire qu’en 1’autrc mon- 
niTvff' ês ĉmmes euíTent encore lavanité 
ncigée, ds ncítre point reputées vicilles? Elle 
qm feir sapproçha auee des ycux larmoyans.,& 
grãdes$ VPC odeur qui íentoir l’air de ces ca- 
iniisoj. upaux d Eglifes , ou l’on met les cer- 
fon̂ en cW£Üs, Ie Ia priay de pardonncr d mon 
Prancc inciuilitç, 8c de mc dirc fon nom, afm 
?cl,lc* de garder plus de bienTeance. Ie m’ap~ 
app-üe pelle * Doiiegna Quintagnonne. Çom- 
gouuer- rncnt, dif-ic alors Fort eítonné, y a t’ü 
çé qui ’'dc cette maudite efpecc de femme en 
faic cçtte region-cy ? Les habitans doiiienc 
vÀ°mis donc prier qu’on die fouuent pour eux  ̂icy in- Requtefcant inface: car puis qu il y ades. 
çhffere- * J)0üçgnas, ils feront touíiours endif- 
umoá fçntion. Ie penfçis que les fçmmes mou-



ruííènc quand clles deucnoient Doüe- 
gnas,que les Doiiegnas nedeuíícntia- 
mais mourir,&que le monde fuftcon- 
damné à les auoir & les fouffrir perpe- 
tuellement : Mais maintenant que ie 
vousvoy, ie medef-abufe, Ie fuis fort 
aife de vous auoir rencontrée, afin de 
vous connoiftre , apres auoir tant oiiy 
parler de vous : car dés que l’on void 
quelque vieillc bigotte qui veHt cenfu- 
rer toutes les ieuneífes cTautruy, parce 
qu’elle ne fe fouuient plus de fes fri- 
ponneries 3 on ne fait que dire, regardez 
vn peu cecte DoüegnaQuintagnonne: 
& venez-ça Doiiegna Quintagnonne, 
enfin on ne parle que de vous partout. 
Dieuvous lerendejdit-elle,& le grand 
Diable vous emporte , pour falairc de 
Iabonne fouuenance que vous auez de 
jnoy. Et fils de purains que vous eftes, 
y a-t'il pas des Doüegnas de plus grand 
nombre que moy? Y en a-til pas de fe- 
ptante & de huidante ? Que ne cotirez- 
vous aprés, & me lailfez Ia ? Bicn, bien, 
luy dif-ie, ne vousíafchez plus, quand 
ie feray retourné5 i’eííayeray d’y mettre 
ordre i Mais. que faites-vous i-cy ?• Ellç

F iiij
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8$ Vifion feconde
fut vn peu appaifée de ma promeíTe} & 
medit; II y a plus de huiót cens ansque 
i’ay efté aux Enfers pour y fonder vn 
Qrdre de Doiiegnas 5 mais MeíTieurS; 
IcsDiables ne felont encorepeurefou- 
dre de m’en donner la permiífion , di- 
fans qu’à la fin nous Ies chaíTerions ds 
leurs Royaumes, que l'on n auroitplus 
que faire d’eux pour tourmenter les meí- 
çhans 3 & que ce feroit aílez de nous: ou 
bien 3 íi nous y demeurions enfemble, 
nous ferions toufiours auxefpées &aux 
coufteaux} & qu ils n’exerceroient pas 
bien leurs charges enrentrctienduíeua 
parce que nous cachons tous les bouts 
de tifons , aulíi bien que les bouts de 
chandeiles. I’ay auffi eílé en perfonne 
cn Purgatoire pour Ie mefme fujet: mai$ 
dés que les ames me virent 5 ellcs com- 
mencerent à crier 3 Libera, nos Domine. 
Pour le regard du Paradis 3 ie n’y pre- 
tensrien ,carn’y trouuant point de ma- 
tiere pour affliger & tourmenter quel- 
qu’vn 3 en faifant des rapports , femer 
des debats & des querelles, nousy fei- 
chons fur le piçd. Les morts fe pleignent 
aufíj de moy, difans ? pourquoy ie ue les



|aiíTc pas morts & en rcpos comme ils 
doiuent efíre, fi bicn quils nYont tous 
laiíTe la liberte de retourner au monde, 
fi le veux, & d’y eftre Doüegna in fiectdd. 
[xculorum : Mais iayme mieux demeu- 
rer icy oyííue, que de m epgagerà eííre 
toute ma vie accroupie fur vn tapis de 
Turquie, à vn coin de ruelle de l id , à 
garder des coquettes, & Ies couuer com ­
me les tortuesfcntleurspetits, & feruir 
quant & quant d’eípouuentail , pour ef- 
farouchcr les cochets & les poulets qui 
voldgent ordinairement autour d’el- 
íes. Car s’il arriue quil fe donne quel. 
que atteinte , on dit auífi to í l , que la 
gouuernante seft entendue auec les 
amants, qu’elle en a fait afifaire , quelle 
a pris la piece pour en laifíer prendre vne 
autre. En vn m ot,les pauures gouuer- 
nantes font toufiours reíponfables de 
tout ce qui fe fait de mal dans les mai- 
fons s’il fe perd quelque chauííon ou 
vicux mouchoir ,cette repartie ne man­
que point, quon le demande à Mada- 
me Ia gouuernante : s’il faut quelque 
rongneure ou retaille d eftoffe, vn vieux 
çalfem , vne doubleure de mafque, la
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gouuernante eftok là 3 dit-on. Enfn 
on nous prend pour des Cigognes3des 
Poules,ou des Canes3qui ramaífent& 
profitent des clau-portes, des araigaées, 
& de toute Ia vermtnc d’vne maifon. 
Les feruiteurs & feruantes difent que 
nous íommcs des flateufes & rappor- 
teufeSj que leur tante, leur couline ne 
les oferoientvcnir viíiter, que nous leur 
faiíonspeurj&ilsont raifon: carquand 
nous üous prefentons à eux‘, ils penfenc 
voir vn tombeau viuant, (1 bien quils 
s’enfuyenten faifant desfignes deCroix: 
les maiílres difent que nous brouillons 
toute la maifon. De façon que i’ayfaic 
c{le$ionde cedormcile entre les morts 
& les viuans pluftoft que de retourner 
eftre Doüegna. Ce nom - là eft plus 
odieuxquele gibet3puisquilyeutder- 
nicrementvn homine qui aüoit de Ma- 
drid à Vailladolíd: & s’informant oii ii 
iroit au gifte cette iournçe-U; comme 
on luy eut dit qu‘il y auoit vn village 
furle cheminquL s’appelloitDoiíegnas: 
N ’y a-t’il point d autre lieu, dit-il, ou 
par-delà, ou ie puiíTe aller couchcr ? I! 
n'ya quVnepocence, luy dit-on 5 Bon,
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diE-ii^voila mon g ifte ,i’aime miílcfois 
mieux m’arrcfter la, qu’à Doüegnas. Ie 
vousconiure doncde fairc en forte auec 
eeüx du monde comme vous,que l’on 
mette à 1’aduenir viie autre Doíiegna 
que moyaux ProuerbeSjqu’onmelaiííe

I cn paix, &: que leProuerbe eft deformais 
trop vieux.

£lle eufl: parlé dauantage , mais ie 
nfeíloignay infcnfiblement, fans quelle 
sen  appcrceufl: : car elle auoit ofté fes 
íunettes : Et peníant frouuçr quelque 
guide pour me conduire horsde ce tri-

I fte fejour,ie fiisarrefíé par vn mort daf- 
fez bonne trongne, excepté qu’il auoit 
vnc aigrette de belier fur la teíte , ie 
PeuíTe pris pour Aries , l’vn des douze 
fignes du Zodiaque, n’euít efté que fe- 
ftant plante deuant moy, furlaplus fer- 
me pofture quil pouuoit, roidiflànt les 
bras, fermant les poings, & tefmoignant 
dc me vouloir gourmer fans gourmet- 
te , ie m’allay imaginer que c’eítoie 
quelque diabíe mort : mais quelqiVvn 
me dit que ce n’eftoitqu’vn homme$il 
faut donc qu’il foit fou , refpondis-ie, 
puis qu’il me veut attaqucr fans fauoir
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offcnfé: Alors voyant qu’il s’al!oit jetter 
furmoy,iemetins fur mes gardes aucc 
armes égales, excepté de 1’habillement 
deteíte: amis, dit le*m.ort , il faut que 
vous me permettiei de me venger de 
cevailJaque, dece poltron, qui nc fai£ 
autre meftijer que de diffamer les gents- 
cThonneur. Ie iure par la Mort qui re- 
gneicy, queicleferay dcvoftre confre- 
íie. Approche, luy dif-jevnpcuanimé 
decolere de fon infolence , peut eftre 
<|ue tu n'es pas encore bien mort, viens3 
viens, iete tueray encore vne autre foisi 
qui maamené cc MeíTer Cornuto. Ic 
n eus pas phifloft profere ce m ot, que 
nous voilaaux prifes, joüantdes ongles 
& des dents, & bien m’en prit que fes 
trornes eftoient rabatues fur fa tefte:

# c>  ̂Aufíi-tofl: les autres morts accoururent* 
vn sa- nous feparer, qui mefirent bien plaifir: e 
tyriqae car mon aduerfaire auoit vne fourche 
cíe 1 Au Sc moy non. QiTauez-vous fait, me di- 

rent-ils, en me tançantrudement, à qui 
penfez-vousparlcr ? Votis aueztort3 ap- 
pellcr Cornouto le íieur * Don Diego 
Moreno. Comment, repartis-je , c’cfl 
donc là Diego Moí^no ? Ha infame/
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c efl donc toy qui maccufe de mefdirs 
des hommcs d’honncur ? Certes , Mef- 
íleurs, dif-je aux fpeótateurs , la more 
n a point d’honneur que cc vilain foit 
parmy vousautres5liiy qui ma feruy de 
fuiet & dematiereà fairetantde farces 
de cocquages. Et c’eft dequoy ie mc 
plains, Meiíieurs, d itD onD iego 5&dc- 
quoy ieveux tirerraifon , li vousm cle 
permettez. Ie fuis d’accord de la quali- 
té , puisquil y a de plus grands perfõn- 
nages, que moy qui la portent; maisauf. 
íi pouuoit - il bien parler vn peu deux, 
& non pas íi founenr de moy. Qu’ay-ie 
fait que pluíieurs autres n’ayent fart 
millefois d'auantage rLa cbrnc a t eííe 
trouuéía finen moy? Me fuis-ie rebel- 
lé contre les plus grands aucc ma cor­
ne ? Ay-ie fait enchérir les lanternes, 
les cornets decritoire, & ceux des po- 
ílillons? Netrouuera t’on plusdequoy 
emmancherdes couteaux , ny dequoy 
fairedes chauífe pieds ? Pourqüoy doJ^ 
me pourmenoit-ilfi fortfur le theatre? 
Iln yeu t iamais d’aíflimal de ífiàCondí- 
tion plus paifible que moy • Ie rie fusíà- 
mais ialoux; ie inallois iibreroíént pour-
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mener quand ie fentois 1’heure des vi* 
íites. Tout ce que l’on mepcut repro* 
chcr,c’eft de n’auoir psis efté aflez cha- 
ritable enuers les pauurcs, car ie neles 
aimoispoint,pour eux i eílois touíiours 
vne grue furueillante : mais auíli par 
compenfation , i eítois moy feul tous 
les lept Dormans enfemble , pour les 
riches, quand ils auoient quelque pai- 
íible negoce à traiter auec ma femme. 
Nous nous accordioíis fort bien elle & 
m oy, i’adherois à toutes fes volontez: 
auffi difoit-clle fouuent, Dieu donne 
bonne vie à mon pauure D iego, c’efí lé 
meilleur, le plus fouple >&le plus com- 
plaifant mary qui foit au monde : De 
tout cequi fe paííe chez nous,il nedit 
iamais, voila qui va mal, ny voila qui 
va bien. Mais, la friponne quelle eft, 
èlle mentoit& femoitvnemauuaife r.e- 
putation de moy, ie n’eítois pas fi ítupi- 
de ny fi fot qu’elle me vouloit faire paf~ 
fer: í ’ay dit plus de mille fois,voilaqui 
va mal, & voila qui va bien: Car íi ie 
voyois entrer chez moy des Poetes, des 
Muíiciens, & des Baladins, ie diíois in- 
continent, voila qui va mal j mais quand
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it  voyois des Marchaiíds3 ie-diíbÍ6> voila 
qui va bien: corame auííi í i i’y rencon* 
croisde ccs Courtifans qui ont labour- 
feautant pleine de vent4 que Ja teftede 
vankéj&de ces mangeurs de roiies de 
canon à la vinaigrette, de ces grandes 
efpées , & de ces mouftaches 5 &c. ie 
difois auec vne mine refrongnée, voila 
qui va tres-mal: Et aufli íi ie trouuois des 
Treforíers,ou de leurs Com m is,ie di- 

i íois, voila qui va tres-bien; dautant que 
comme largem ne coufte gueresàgai- 
gner à ces gens-là, ils le dcfpeníent auífi 
fort prodigalemenr. Que me peut-on

Idonc reprocher.' Au refte, i cítois Tar- 
bre qui faiíoit ombre à ma femme, qui 
la garantjlíoit des atteintes du Soleil 
de la Iuftice , car les Commiííàires 8c 
autres Officiers de Police ( qui content 
leur ieu dans les fVites d’autruy) n’ar 
uoient point de iuriíciiâion chez. rnoy. 
Pourquoy donc , ce bouffon de Poete 
dintermedes, de farces 3 & de maquere- 
lage j me faifoit-il le pcrfonnagc rifible 
de fes Çomedies? Tu n’en es pas encore 
quitte, Iuy aif-ie, ie t’apprendray bien 
à miurier les P ottes: tu efiois encore
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Viuant, ie te ferois mourir de 1'infame 
íupplicc de Lycambe , qui fe pendit de 
dépitde ce qu’Archi!oque écriuitcontie 
luy : Car de ce pas le m’en rerourne au 
monde touc exprés pour compofer iour 
& nui& des farces Satyriqucs des adies ! 
dc ta vie,que i’ay appriíes depuista mort. 
Ie t’en empefcheraybien.dit-il. LàdeC- 
fus nous nous reprenons de plus bel- 
le , & recommençons duel. Hn cette 
agitatioti d’eíprit, ie m’efueillay, & me 
trouuay dans mon liclauec vh grand bac- 
tement de coeur autant de laííitude, | 
que íi le combat euft efté veritable. Ie 
f’appellayen ma memoire toutes lesvi- 
fions dc ce fonge , pour en faire mon 
profit, iugeantquiln’ya pointdcraille- 
ric auec les morts,& que desgens qui ; 
fonthors de tous les interefts& les abus 
du rrionde, font plus capables de donner 
des enfeignemens , que des diuertiíle- 
mens friuoles.

,j ') zcj j • *
;ííi i vV7*1 • i Si i J Ti* . .. •

• 0 ' Fin de U fecond

9 * Vifon Je conde
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ÍDV IVGEMENT
D E R N I E R .

OMEREcHtque les fon- 
ges vienrient de íupiteri 
que c’eíl Iuy qui nous lcs 
enuoye;qu’il lefauccroi- 
re ainfi quandils touchenc 

en chofes importantes Sc pieufes, & que 
les Princes 8c les Roys lesfongent, com- 
me l’on peut remarquer du do&e õc ad- 
mirable Properce, en ces paroles : Nc 
mcjprtfe pas lcs fonges qui vienncnt d'en- 
híiut: Qnmd il arriue des fonges fietix, 
ils ont du poids, &  ne les faut pas rcietten 
Ie fuis de ion opinion: car ie croy quVn 
fonge que ie fís ces nui£h paffées, me 
fuc cnuoyé du Ciei ,cefutaprésm’eílre 
endornay íur le liure du bien-heureus

C



H /politc, qui traitte dc la fín du mon­
de, d í de Ia feconde venuè de Iefus- 
Chrift , lequel me fit fonger que ie 
voyois le Iugement final: Et encore 
qu’en ’a maifondVn Poete ceio tchofe 
fort d'íEcileà croirequ’ily aitvnluge- 
inent (mefme en fongcs) cette fantaiíie 
fe mit en mon eiprit parlaraifonque dic 
Claudius en la Preface du 2. Lime du 
Rape,que touslesanimaux fongent la 
nui&>8cfercprefententcomme desom- 
bres de ce qu’i!s ont veu & ouy Ie iourr I 
E t le chien en fohgeant abaye furles voyes 
du lièure.

Ec pat'lantdesluges,iíí tout craintif, j 
il femble que taye dans le cceur l'objet du 
Tribunaldinin. II mefembloitdoncquc 
ie voyois vn beau ieuneadolefeem qni 
voloit par l’air, fonnant dVne trompec- 
te,mais en sefforçanc l’haleine,il amoin- 
driíToit bcaucoup la douceur des traits 
de fon vifage. Le fon de cét inítrumenc 
trouua de 1'obeyíTance aux marbres, &c 
de ToUte aux morts,car en mefme temps 
coute la terre commençaà lemouuoir,
& à donner permiílion aux os de fc 
chercher Prn lautre. Premieremems

Vifion troijiejme,



du lugement finai yy.
ie vis ccux qui auo ent porte les ar-Gensdc 
xnes , les G^neraux d’armées , Capi-Suerrc* 
taines, Lieutenans , Soldats , qui for- 
toienc de leuis fepulturestous réchauf- 
fez de courage, croyant que ce fuít 
quelque íignal de guerre, defcarmou- 
che ou de bataille. Les auaricieux for- C1CU2:> 
toíent tous efpouuentez craignant que 
ce ne fuft quelque pillage. Ceux qui 
auoient eílé adonnez à la vanlté &: à la 
gloutonnie, creurenc quec’eftoic quel­
que courfe de bague, ou quelque aíTem- 
blée de chafTe. Ie cognoiíTois toutes 
íeurs penfees à Ieurs geíles, Sc ie n’en vis 
pasvn de tous ceux qui entendoienc le 
bruitdela trompette, qui fepuftfigurer 
que ce fuftle íignal du lugemcnt. Apres Diffor- 
cela , i’apperceus quelqucs ames quimcs“ 
s’approchoient attec horreur & dédain 
de Ieurs corps, & dautres qui n’en pou- 
uoient du tout aborder les voyant íi 
laids &c íi diíformes ,les vns manquoient 
d’vn bras, les autres d’vn ccil > les autrcs 
de teftes. Ie ne me peus tenir de rire 
voyant tant de diuerfes figures: cela 
me donna fuiet dadmirer la grande 
puiflfynce de oieuâen ce queítans meílcz

G ij
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cnfe*nble>aucun ne prenoit les iarnbes 
ny les bras de leurs.voiíins. 1 ’entray à 
mon aduis dans vn cimetiere,oú ilme 
íemblaque les reílufcicans changeoitnt 
deteftesj&queíe voyoisvnGreííerqui 
fe plaignoit de ce que larne qui entroit 
dans fon corps, ne s’y approprioit pas 
bicn ,voulant d>reqyiece n’eftoit pas la 
íienne, afín de Tefcarter.

Aprés qu’il fucvcnuà la connoilTan- 
cedc toute laíTemblee, que ceftoit lc 
iour du grand Iugeraent, Cefut vne cho- 

Luxa- fe notable à voir, comme les Luxurieux 
ílcux‘ ne vouloient pas que lcurs y eux les trou- 

uaíTent s afín de ne pas porteraii Tribu­
nal des tefmoins concre eux-mcfmess 

Mefdi- Les Mefdifans ne vouloient non plus 
k‘ls- reconnoiftre lcurs langues, pour le mef-
Lartõs. mefujet: LesLarrons víoienttousleurs 

picds à force de courir pour fuir de leurs 
mains: Etrae tournantdautrecoílé, ie 

Auarí- vis vn Auaricieux qui demandoiti à vn 
•icux- autre (lequel pourauoir efté embaumé 

attendoic fes tripés qui eíloientdemeu- 
rées bien loin) íi tous les enterrez de- 
uoienc reíTufciter ce iour-là, Sc íi les 
bouríes qu’il auoic caçhées reíTuicite-

Vn
Gref-
ficr.
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roient auec luy: icuíTe ry à fa demande, 
íi en me tournant ie n’eufíe veu vne 
gcoCfe troupe de Coupeurs de bourfes Cou- 
qui fuyoientdeleurs oreilles (qu^r.Ieur Pei?rs 
vouloit rendre) de peur d euircequ íls fcs. 
craignoient: Ie voyois tout cela eftanc 
monrc fur vne butte, &c en cet inftanc 
i’entendis crier à mes pieds,que ie me 
retiraíTe: à peineeus ieobeyjquandplu- 
fieurs belies femmes fortirént leurste- Bell*, 
ítes, &c nfappellerent groííier & inciuil, 
de n’auoir point porte plus de refpeít 
aux Dames ( car mefme dans l’Enfer 
elles ont encores cecte folie de croire 
qu’on les doiue refpeóter) elles paru- 
rent fort gayes de fe voir bien faites 
& toutes nuès , tres-aifes d’eftrc veiíes 
de tanc de monde : mais elles cognu- 
rene incontinent que c’eftoit le iour de 
Tire, & que leur beauté commençoit à 
lss accufer interieurcment: & là defíiis 
elles fe mirent dans le chemin de U 
valée , mais auec des pas fort-tardifs 6c 
fort lents. Plufieurs d^ntfeiles des plus 
delicates & mignonnes, qui n’eík>ient 
pas faites àmarcher nuds piads, ny tou­
tes feules, appelloient leurs Quinolas?

G iij
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leurs fauconniersqui ont accouftumé 
de les porterfur le poing, pourleuray- 
derà marcher: maisiIselboienratlleurss 
empefchezàs’excuferenuersleurs Maí- 
ítres, quilta accuíoieDt d’auoír fauorifé 
les dcbauc hes de leurs femrnes, &..me- 

píu- né les pouíets de leurs amants. Vne 
quiauoit eíhé marrce fept fois, alloit in- 
uentant des excufes pour tous fes ma­
ris ,aufquels elle auoit piomis de ne fe 
remarier tamais, eftant hots de fon pou- 
uoir d’en aimer d autre. Vne autrequi 
auoic efté garce publique , effayant de 
ne pas alier deuant le Souuerain Iugc, 
ne faifoir que dire qu’elle auoir oublié 
fes befongnes de nui&, penfant qu’on 
Tatrendift en quelque rendé vous , ce 
quilafaifòiuarrefter Stretonrnçr à cba­
que pas, mais en fin ellearriua à la veuè 
dutheatre. Ilfetrouua la tant de geris 
qu’elle auoit aydé àperdre, qui 1’ayant 
apperceuè commencerent à fç lamon- 
ílreraudoigtl vnà l’autre,& a faire vne 
£ grande huée apres elle 3 qu elle salla 
eacher dc honte dans vne rourbe de 
Sergens , eftimant qu’on ne prendrok 
pas gardeàtelles perfonnes parrpy tant

fine
garce,
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de grandes affaires. Ie fus diuerty de Morts 
cét objeft par vn grand bruit dautres jj 
gens qui venoient du bord d’vn fleque cin. 
apresvn Medecin : e^flçiit des hommes 
qu'il auoit dépefçhez íans befoin , & par 
anticipation de temps : ils crioient apres 
lu y ,& le  pouíTüient deuers le Thrône, 
d’oü ils lapprocherent auec beaucoup 
de peine. A moncoftégaúcheienten- 
dis vn bruif dedans Pcau comme de quel- 
qu’vn qui nageoit : Ie vis vn homme 
qui auoit eílé Iuge,qui eíloitau miiieu Vn Ivífe 
de Ia riuieredauant & relauant fes mains: ge.
Iemapprochay& luy demanday pour- 
quoy il íe Iauoit tant, c’eft dit-il> que du- 
rantmavieonmelesa íouuent graiííees .. 
pour adoucir certaines affatres, & ief-  
faye à faire qu’il n’y paroiíTe plus rien 
pour aller deuant 1’Auditoire general. 
Ceftoic vne chofe fort affreufe de voir 
vne legion de Demons armez de foüets, 
de baítons & d’autres fortes dethaíli- 
mens qui menoient à l’Audience vne 
multitude de Tauerniers & de Tail- Tauer- 
leiirs,qui decrainte faifoient femblant ™“s&- 
d’eftre fourds,car encore quils fuííem íeurs. 
íeíTufcitez, ils ne vouloiençpas fortir dç

G iüj
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leurs fepultures, de peur d’auoir de plus 
mauuais liòts. Aa chemin par cü ce 

V n Ad- brult là palToiüjVn Aduocat fortitlate-

o ü  iU e í l o i e n t  a p p e l l e z , a l o r s  1' A d u o c a t  
f e  r e n f o n ç a n t  p i u s  p r o f o n d c m e n t  d a n s  
f a f o í T e :  c e f e r a  t c u í i o u r s a u t a m d e c h e -  
m i n  f i ú t , d i t - i l ,  fi d ’a u a n r u r e  il m e  faut 

V n T a - d e f c e n d r e  p l n s b a s .  V n T a u e r n i e r í u o i i  
usíüicr. j j  f o r £  e n  a l l a n t , q u ’il fe  l a i f f o i t t o m b e r  

à  c h a q u e p a s , f ü r q u o y  il m c f e m b l e q u V n  
D e m o n  l u y  d i t , B o n  j b o n , t u  fa is  b i e n ,  
f u c  c o u t e  t o n  e a u  3 d e  p e u r  q u e  t u  n e  n o u s  
l a  v e n d e  p o u r  d u  v i n  > c o m m e  t u  a s  fa ic  

VnTail  3UX h o m m e s .  V n  d e s  T a i l l e u r s  , t o u t  
I£Ur- . c o u u e r t  d e  b a n n i e r e s  ,  l e s  m a i n s  c r o -  

c h u è s  > l e s  i a r n b e s  t c r r u c s  , Sc e n c o r ef *
plus fes ocuures, ne difoit autre chofç 
enallantjíinonjquel larcinpuis-ieauoir 
fa it, puifque ie mourois prefque touf- 
jours de faim ? Sc les autres voyant qu’ü 
nioic toufiours d’eftre larron, luy dirent 
qu’il auoictorc de mefpriíerainfi le me- 

»i;gans flies, Ils rencomrerent des Brigands 
de grands chernins qui fe defioient ic 
íuyoiem les vns des autres 3 fie mcon-
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ünent les diables les aitraperent tous,
Sc les mirem auec les Tailleurs, leur di- 
farnque lesbrigands pouuoient bien al- 
ler de compagnie auec eux3 parce qu’ils 
eftoient ( à leur mode) Tailleurs fauua- 
ges. I! y eut vn grand debat emr’eux, 
íur lafFront que les vns receuoient des 
autres,d>aller enfemblémenc, mais en- 
fin ils arriuent à la valée. Aprcs eux 
venoit la Folie, enuironnéc dc tousco- La Fo- 
ftez.de Poetes, de Muficiens, d’Amou- llCj&fa 
reux Sc d’Efpadaíllers ,gensqui fonedu g°™/a 
tout meíconnoiílans de ce iour là : on 
les mic à vn cofté oueftoient lesBour- 
reaux, lesluífs, les Stribes Sc les Philo- 
fophes. II y auoir encore là plufteurs 
Piocüreurs, qui contoient leurs fronts Procu' 
rvnàl’autre,s’eftonnansd en auoirtant 
de refte ,veu qu’ils en auoient eu ÍI peu 
durant leur vie, A la fin ie vis impofer 
íilence à tous.

Le Trofne auoit cfté fait Sc dreííç 
par la main Toute-puiftante, Sc par le 
meíme Miracle. Dieu eftoit reueftu de 
foy-mefme , affable pour les Eleuz, Sc 
courroucé pour les reprouuez. Le So- 
leil Sc les Eftoilles eftoient à íes pieds



Accu-
fateurs
des
Mede-
çins.

jo í  V̂ ijion troijiejme 3 
preíhd’obeyr à fes commandemens, Ie 
vent eftoit muet , 1'eau retenuè dedans 
fes bords,laterrcen fuípens,& traníie 
de frayeurpour 1’amourde fes enfans; 
bref rout en general efeoient fort pen- 
fifs: Lesiufres occupez à rendregracess 
Dieu , & à priçr pour les pecheurs5 ÔC 
les mefchans , à inuenter des exeufes 
pourmoderer leurs chaftiments : Les 
Anges gardiens tefmoignoientenleurs j 
pas, &c en leurs couleurs, le foin qu’ils 
auoient. à rendre compre de ceux donc 
ils efeoient chargez : Et les Démons I 
eíloient apres à rechercher & feüillet- 
rer leurs procez. Les dix Commandc- 
mens eíloient en garde à vne potte qui | 
eííoit fi étroite , que les plus maigres du I 
jeufne, auoient cncorc quelque chofe à j 
lailíer de leur peau à 1’entrée 5 tant elle I 
eíloit petite.

Avncofté eílo‘ent amaíTées les dif- 
graces, les infortunes, les peftes, les en- 
nuys qui crioient contre les Medecins: 
La peíle aduoíioitbien d’en auoir frap- 
pc pluíieurs, mais que les Medecins les 
auoient dépefchez : La Melancholie,8c 
les Diígraces difoient de leur part quel-
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les n’auoient tué perfonne fans 1’ayde 
des Medecins $ & les infortuncs, qu’el- 
les n’en auoient point mis en teric 
quauec les confultations Sc les mains 
des Medecins: Parainíi Meffieurs dela 
Faculte demeurent chatgez de rendre 
compte des rnorts. Ilsfe iogerent donc 
íur vn lieu aíTez .haurauec du pnpier&: 
del’encre, 6c en nommant les gcnsin- 
continent vn des Docteurs fortoit , Sc. 
difoit à haute voix : i! paíTa pardeuant 
moy le tel iour d’vn tel mois, &c.

On commença 1’exameripar Adam, 
auquel íl fut feuerement traité , puis 
quon luy demanda compte dvne pom- 
me:Et Iudasqui eltoit là voyant 1'eíion- 
ncmet dece bon-homme, fepritàcrier 
tout haut;helas comment le rendray- 

: i e , moy qui vendis le Seigneur & l’A* 
gneau ? Les premiers Petes paíTerent: 
puis le Nouueau Teftamenc vint, Sc les 

■ Apoftres fe mirent en leurs chaires à 
: cofté de Dieu,auecleS, Pefcheur. En 
mefme temps vint vn diable , quidir, 

svoicyceluy qui frappa delamainceluy 
: que iainft Iean monftra auec le doigr., 

ç eíloit ce Iuif qui donn.a vn fouíHet à
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Iefus-Chrifi:, qui fut luy-mefme Tuge 

Rois & ^e ^  ProPre caufe, car il fe laiífa abyt- 
yauuresnier au centre de la cerre. C ’elloicvne 
índkz chofe digne de remarque à voir, que les 
ble cn pauures& les Roys eíloienc meílez en­
fade- femble en approchanc du SiegeDiuin. 

Hcrodes &: Pilate nnrent la reíle de- 
hors , Sz recognoilfant Pire du luge, 
(4u°y qu enuironné de gloire) Pilate 

dc. dit,celuv quivoulut eftre Gouuerneur 
des Iuifs,en metite bien leseffets:H e- 
rodeprenant la parole, ie ne puis, dit il, 
aller en Paradis: depenfer auíli prendre 
le chemin des Lymbes, les Innocents 
ie pourroient bien venger de m oy, fe 
reiíbuuenam du ternps paíTé: maisíl ne 
faut point cant marchander, il faur aller 
loger en Enfer,auíli bieneft-ce vneho- 
ilellerie aííez commune. Là dcfíus il 
arriua vn homme de regard aiTez fier, 
lequel eftendanc les bras: Voiia, dic il> 
mes lettres de maiftrife : Chacun s’e- 
fíonna de cette a&ion , &c Iors on de­
manda au portier qui il eíloit: Luy qui 

Majílre 1’ouxc, refpondit; Ie fuis Maiílre d’ef- 
dvfcri- crime examiné, & de ceux qui ne fom 

pas des moins experts^ &: en monítram
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plufieurs pardiemins leellez, dic que 
c’eítoienc les atteílations de íes exploits; 
& en difant cela, touces fes pieces tom- 
bcrent par terie, &r en mefme temps 
deuxdiables fe baiflcrent pour lesamaf- 
fer,afinde les produire au procez qu’ils 
auoient contre luy , mais rEfcrimeur 
fut plus habile qu'eux pour lesreleuer: 
&: voicy vn Ange qui eftendic le bras 
pour le faire enrrer, & luy fautanr agi- 
Iement en arriere, & alongeant auflí Ie 
bras,cettebotte fous le poignard,dit-i!, 
ne fe peut parer , & fi vous en voulez 
dire deux m ots, ie vous monfireray íi 
ie fçay mon mefiier : & quiconque x  
efté mon eícolier, ne manque «amais de 
tuer fon homme: De façon que 1’on me 
pouuoic fort propremenc appeller Ga- 
lien, puifque i’enfeigne 1’arc ds donnec 
la more: Et en e fled , íi ceux de noftre 
profeífion auoient 1’vfagc daller fur des 
mules, nous paíTerions pour vrais Me- 
decins.

Plufieurs des aíliftans iügerent qu’ii 
auoir raifon : mais attendu qu’il mon- 
ílroit vne indufirie , qui eftoit vne des 
principales caufes de tant de duels Sc
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d’homícides,on luycommanda d’allcir 
aux enfers par vnc ligneperpendiculai- 
reiáquoy il refpòdicqu’il n’eííoic poinc 
Machematicien , qu’il ne fçauoic ou 
eftoic cette ligne : mais difartc cela, vn 
diable luy donna vn tourde Breton , 
le tetca dedans 1'abylme. Apies luy 
vindrenc des Treíoriers, Sc 1'elon le 
grand bruit des gens quicrioient apres 
e^x , & leur demandoientce qu’ils lejr 
auoient dérobé , pluíieurs des fpe&a- 
teurs creurenc &c dirent que c'eítoient 
deslarronsqui venoient, autres qui di- 
foient que non: mais à ce mocde lar- 
rons,ils furenc grandemenc troublez, 
neancmoins ils demanderent vn Ad- 
uocatpour defendre leurcaufe: Se Iors 
vn d able dic , voicy ludas, quieílvn 
Ap oítre d’efcarc&de rebur, quiparle- 
ra bien pour eux ,car il a exerce lesdcux 
offices. Quand ccs Treíoriers oüyrent 
cela, ils fereioui nerentdautrecofté,8£ 
ils veirent vn autre diable qui n âuoic 
pas aíTez de mains pour tourner les 
fcüilIetsdVn gros procezcriminel qu’il 
auoitformé conrr’eux. LaiíTez daifíez- 
h  coutes ces informarions, dic le plus
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hardy de leur troupe, compofons , Sc 
que l’on nous condamne plufíoílàdes 
Êeclesinfinisde Purgatoire.:Ha, ha,dic 
le diable, qui lifoit cc procez , ( Sc qui 
cftoit vn fin íoüeur) vous demandez 
compofition , c’eft íigne que voftreieu 
ne vaut rien. Et les Trefotiers voyant 
qu’on ne les vouloic pas quitter à fi bon 
marché, prirent le chemin de 1’Efcri- 
meur , parce qu’ils auoient ioíié des 
mains aufli bicn que luy 3 Sc encore 
mieux. Celafait ,voicy arriuer vn pau- 
ure mal-heureux Patiífier: on luy de- pan-f_ 
manda s’il vouloit efíre iugé : comme il ficr. 
plaira à Dieu , refpond-it: à ce moc le 
diable fa partie aduerfe commença à 
1’accufer d’auoir vendu des chats pour 
des Iiévres,d’auoii mis plusd’osquede 
chair dans fes patez, Sc cncore des os 
d’autres chairs,& plufieurs autres car- 
nages j de chiens,de renards Sc de che- 
uaux. Et quand il veid qu’on luy prou- 
uoit dauoir trouué dans fes patez plus 
de fortes d’animaux, qu’il n’y en eut ia- 
mais dans 1’Arche de Noé ( d’aurant 
qu'on n’y veid pointde rats ny dcmou- 
dies)il tourna ledos, Sc laiíTant la
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role en Ia bouche de fa partie, il alia 
voir fi fa place eftoitchaude. En fuiúe 

Pliilo- il vint des l hilofophes s fie c'cfíoit vn 
fophcs. p]a^ r rauíffanc de voir comme i!s oc- 

cupoient leurs entendemens à faire des 
Syllcgifmes contre leur faluation. 
Mais ceux des Poetes donnoient en- 
coreplitsde recreation aux efprits r par- 
ce qu’ils vouioient faire accroireàDicu 
quM eftoir Iupiter, fie que c’eftoit; de 
l<uy qu’ils entendoient parler quand ils 

VirgiJc. lenommoient. Virgile entreautres al- 
leguoit fon Scicilides M u fie  , difant que 
c’eiloit lafiguredeianaiífancede Iefus- 

Orphcc Chriffc. Là defíus Orphée fc monítra, 
fie comme Ie plus ancien Poete >vou- 
lut parler pour tous, mais vn diable ap- 
parut foudain, qui le vint aceufer d’a- 
uoir enfeigné à faire 1’amour au genre 
mafeulin , ce qui auoit tellement de- 
p;té les Dames de Thrace , qifelles fc 
déguiferent pour le maíTacrer:De for- 
te que fansle vouloir entendre,on luy 
commanda d’entrer vne autre fois en 
Enfer , fie dexperimenter s’il en pour- 
rou reíToitir, fie obeiffant à cette paro­

die , il feruit de guide à fes compagnons,
parcc
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parcc qinl en auoit autresfois fait le 
Voyage. Vn riche auaricieux vint heur- 'Rich« 
ter à la porte > & lüy ayant demande cc 
qu’il vouloit , on luy dit que Ies dix 
Commandemcns la gardoient, & qu’il 
ne Ies auoit pas gardez. Quant ,i ce qui 
eft de gardcr, rcpart j il eíl impofliblc 
que i aye peché : le prcmier Comman- 
dementcommençaà parler. AymerDieu. 
fAr defftu toutes chofes : le penfe l’auoir 
bien obferué, dit-il, car i'ay foigncufe- 
snent gardé toutes chofes, afin d aymer 
Dicu par deífus toutes: Le fecond, Ne 
iurer fon nom envciin; le n ’ay ia ma is luré 
en vain , mais toufíours pour quelque 
grand intereft. Le troifiefme, Garderles 
Fefics : le n’ay pas feulement gardé les 
Feftes,maisauui les ioursdeFerie, carie 
gardois &: cachois tout ce que ie pouuois 
attraper. Honorer pufe cd1 mere: ie Ies ay 
toufíours fort hon >rcz, en ce que ie n’ay 
iamais manaué de les faire paffer de- 
uant moy , principalemcnt en tous les 
mauuais paííàges. Ne poirn tuer: Pour 
fatisiaire à cc Commandement, ie ne 
mangeois prefque point, parce que man- 
ger eft tuer la faiin. Ne commettre fiornU

H
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7/4 Vijion troifiefrne,
catten : Ic n en ay point fait, parce 
que cela ne íc fait point pour neant, 
il cn coufle toufiours de 1’argent, mais 
fi vous me voulez laiífer entrer C pour- 
fuiuit 1’Auaricieux , qui commençoit 
fort à fc laífer de tantd interrogations) 
neperdons point le temps:caril eftoit 
Ci ennemy de la perte, qu’il vouloit mef- 
me menager le temps: difant cela, il fut 
menéoüil meritoit. Plulieurs Larrons 
entrerent, & quelqucs-vnsd’eux furem 
íi adroits, qu’ils fe fauiierentenfautant 
del efchelle De Jorre que les Grcífíers 
& Procureurs voyans qu’il íe íauuoit 
des larrons, fouhaitoient vn meímcfort 
quoy que neantmoins ils ne perdiífent 
pas 1’efperance de leur falut. Ce qui 
donna occaíion à Iudas , Mahomet & 
Luthcr qui eíloient là, d cíperer grace 
auííibien que les Procureurs, &encet* 
teattente ils entrerent hardiment quant 
&eux pour rcceuoir iugement dequoy 
les diables fc prirent fort à rire. L es An- 
gesGardiensdeces Procureurs &. Gref- 
fiers commencerent à demander pour 
Aduocats les Euangeliftes : fur quoy 
les Diables interuinrent,difAnt que pour
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premier chef de leurs accufations, & 
àuqucl iln'y auoitpointde replique ny 
d excufe,ils ne fevouloientpasfcruir du 
procés de leurs,pechez qu’ils tenoienc 
enmains,maisquils ne vouloientpro- 
duirc que ceuxmefmes quils auoient 
íaits durant leur v ie . Et pour premier 
article de leurs oeuures; C eft aíTez, Sei- 
gneur, dirent-ils, de vous remonftrer 
que ce font Procureurs & Grefíiers. Les 
Greifiers penfant profiter quclque cho- 
fe, defaduoüerent le nom de Greífier, 
&reípondircntqu’ils eftoient, Secretai- 
res : Et les Procirreurs demeurerent 
dacorddela qualité, mais ils dirent 
que veritablement ils eftoient Procu- 
reurs du bien de leurs parties. Les An- 
ges deleurgarde eííàierent à lesdeífen- 
dre du mieux qu’ils pcurent j mais ils 
nauoient point de mdlleure raiíon, 
que de dire qu’ils eftoient baptifez, & 
que par confequent ils eftoient mem- 
bres de PEglife. En fin apres pluíieurs 
dupliques&: repliques,ils furent tous en- 
uoyez là bas, excepté deux ou trois a qui 
mifericorde fut faitc : Voila que c’eít 
de hanter mauuaiíc compagnie, dit le

H ij



Greflfler , parlant des Procureurs. Les 
diables alors fírent figne aux condam*- 
nez de tirerpaís: leurdisãcqu’ils auoienc 
affairedeGrcffiers pour faire des prote- 
ftations contre ccrtaines gens, qui vi- 
uoicnt fansordre & fans Loy.mais les 
pauures gens faiíoicnt les fourds & les 
aueugles. Les diables íèfafchoientforr, 
de cc que pour eftre Chreftiens, ilsleuc 
donnoient plus de peine que les Geji- 
tils, maisilsfen excufoient, difansque 
ceneítoitpasleur faute, qu’ils auoienc 
efté baptifez en naiííànt, & quil sen fal- 
loitprendreà lcurs parrains> quiles de- 
uoient acquitter,puis qu’ils auoientré- 
pondu pour eux, fauf leur recours. 11 eft 
vray, coinme jay dit, queie veis Iudas, 

lucías Mahomec & Luther , íi prcfts de pren- 
MahJ- drela hardieílê d cntrerau Iugementjà 
Lmhí «u feq u ik  auoientveu fauuerquclquc 
Mede Procureur & quelque Greffier qu il ne 
cin ac- s efalutprefque rien qu’ils ne fc prefen- 
Í°n“ pa' taífent > croyanc obtenir vne pareillc 
d vn a . faucur • mais ils en furent empefchez 
cairc & Par ce Medecin , que i’ay dit au com* 
d’vn menccment dc ce recit,  qui fut mená 
Baibier forcç dcuaflt lê Tribunal 3 ou il íc
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prefcnta accompagné d’vn Apotiquai- 
rc , &í d’vn Barbicr : Et lorsvn Diable 
quitcnoit les Ordonnances de 1’vn , & 
les parties de 1’autre commença à dire  ̂
La plufpart des TreípaíTez qui paroiL 
fent icy , y font venus par la conduite de 
Monfieur le Do&eur que voilà & par 
1’aydc de ce pipeur d’Apotiquaire, ík de 
ce glorieux Barbier aílociezpourcétef- 
fcd , fi bien qu’on leur eft rcdcuablc de 
la bonne aflemblce qui fc void icy : A 
1’inftant vn Ange parut pour lApoti- 
quairc , diíant qu’il donnoit fes drogues 
auxpauures, & qu’il n’cn prenoit rien. 
Quoy quil en ío it, ditvadiable3ie trou- 
ue par rnon arithmctiquc, que deux pe- 
titesboettesde faboutique ont plus tué 
de monde 3 que deux rnille caques de 
poudren’ont pft fairc en toutes ces der- 
nicres guerresj que toutes íes medeci- 
nes font corrompues , & que par le 
tnoyen de tellcs compoíitions , ayant 
faitfocicté auecIapefte, ilauoit dépeu- 
plé deux bourgades depuis pc 11 dc teinps, 
Le Medecin fe décharscnit fortfurTA- 
potiquaire, diíant que fes ordonnances. 
cftoicnt boiines , & qu’ii les íbuíUça»

H üj
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droirtelks deuant toute la Faculté, & 
que fi lAporiquaire auoit fait des qui 
froquo par inalice ouparignorance,que 
il n’enpounoit mais, defaçon que 1A -  
potiquairefitle faut pcrilleux en culbu- 
tánt les picds contremont3&: le Medcci n 
&leBarbierfurentíâuuezparrintcrcef- 
fion de íainblCofme&: íainó! Damian. 
Apres cela vint vn Aduocat qui com- 
mença à déplier toutes les perfuafions 
pour flatter le Iuge, & fcsfubtilitezS: 
finelTes pour peruertir les Loix, afinde 
trouucr des échappatoires pour fuyr, 
ou appuver fa mauuaife caule , Se la 
rcndrebonne : Mais rienneluy feruit 
de s’efforcer à crier comnic il faifoit, 
pourfairetaire lapartie, caril fütcon- 
damné nonobftant oppoíitions & ap- 
pellations quelconqucs,&aux dcipens. 
Encét inftant on découuritvn hmnme 
qui fe cachoit derriere les autres de peur 
d’eftre apperceu. On luy demanda'qui 
il eftoit »Hmpirique , reípondit-il. He- 
las! s altinbanquc, charlatan mon amy5 
iuy dit vn diable , il te vaudroit bien 
mieuxeftreà cette heure dans vne pia- 
cz de Villc à jfaire paífèr le tcrnps aux
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foineants: mais íur maparole, tirepays, 
il n’y a rien icy à gagner pour toy i va 
t’en éproiiuer fi tu as de bon vnguent 
contre la bruíleure : & il repartit auííi- 
toílfurla parole defon amy. Là deíliis 
voicy entrer plufieurs Tauerniers , qui 
furcnt accufez dauoir tué la foif d’vne 
infinitéd’alterez, mais en trahifon, c’cíl: 
àdire vendant 1’eau pour diivin: A quoy 
ils refpondirent que pour compenfation, 
ils auoient touíiours fourny du vin pur 
aux Hofpitauxpour diredesMeííesfans 
en rien prendre : mais cette excuíe ne 
fut pas valable , non plusque cel!e de 
cerrai nsTaill eu rs qui difoicntauoir ha- 
billé force Religicux, carils furentdé* 
pefchez cnfemble. Aprcs cux arriue- 
rent beàucoupde Bãquiers qui auoient 
quitté le Contoir pour changer dc ne- 
goce & aller au fafran : Et voyant de- 
uant eux vn grand nombre de períon- 
nes qu’ils auoient reduits àlabeface, ils 
demanderent àtraitter  ̂ Et lorsvn dia- 
blefetournant deuers Dicu: Seigncur, 
dit-il, tous les autres hommes rendent 
compte feulcmcnt dw leur , & ceux-cy 
1c doiuciic rendre du leur , & de ccluy

H iiij
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<d’autruv : Leur ientcncc fut prononcéc, 
& lcur deliura-fon force lettresde chan- 
ge,a prtndre dans lc threfor de Pluton: 
mais ds n’y trouuerent poim de fons. 

c Celafair,vn Canaüer Efp«ignol fe pre- 
líer tf- feme fi droit, qi-úl fembloit fe vouloir 
pagn°l. comparer à la índice qui 1’attendoit. II 

fut prés dvn quart dheure à faire fcs 
reuercnces a JaíTemblce. II portoit vn 
íi grand colet dc paíTemcnt empeíe, ii 
haut & fi releué , qu’on ne luy voyoit 
point de tclle j Le portier eftonne de 
voir vne fi eflrange figure, luy vint de- 
mander s’jl efloit homrae , il refpondir, 
Si a fc  de cauallero , yo me liam o Don , & c. 
II fut long temps à dire lon nom & fes 
qualitez, d quoy vndiablç fe prit à ri- 
ve: on luy demanda ce qu’il vouloit; la 
Gloire, dit-ii: on fit alluíion fur ce mot, 
que l’on pritpourorgueil,&pour cc fu- 
jet il fut renuoA é à Lucifer: mais il fít 
vne rodomontade à fes guides, pource 
qu’ils gaíloicnt fa rotonde- & pour Ie 
confoler , íls luy donncrent des fers &: 
du feu pour la redreífer, auífi bicn que 
famouftache. Aprés luy, entra vn hom- 
mç qui crioit^ & difoit, Encore que ic
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crie , ie ne penfe pas pour cela auoir 
mauuaife caufe, car ji’av fecoüé auvent 
la pouííicre de tous les Sainóte qui font 
au C iei, & ailleurs: A certc parole on 
pcníoit que ce fuft vn Diocktian ou vn 
Neron , qui fc vouluft vanter dauoir 
ietté au vent les cendres des Sain&s 
quils auoienrfaitdeuorer auxflammes, 
maisonreconnur qucc’eftoitfçu!ement 
vn Ofíicier dEglife , qui fcruoit à íe- Sacri- 
coücr Ia pouíTiere des Tableaux & des ftain' 
Images, &qui penfoit pour cela auoir 
merité fa grace: mais fon mauuais Angc 
1's.ccufz de dérober Thuyle des lampes,
& d’accufer les choüettes & les hiboux 
de la boire la nuiót,ce qui eftoit caule 
que 1’EgIife demeuroit fouuent fans feu: 
qu’il s accommodoit auífi de quelques 
ornemens pour feveftir, lefquels il dé- 
guifoit en les faifant retaindre,& qu’il 
ne faifoit fa íoupc que de pain beny, 
qu’ildéroboitlesDimanches: Iene fçay 
quelles exeufes ildonna, mais on luy 
enfeigna fon departement à main gaú­
che. On fit place à quelques Dames, 
qui entrerent en faifant les agr«ables, 
auec desviíages rians, maisdés quelles mour.



apperceurcnt les grimaccs desDiabks, 
clles sécrierenttoutes, &portansleurs 
mainsfur lcursyeux, témoignercntd a- 
uoir grandpeur: Vn Ange parlant pour 
clles, reprefenta a la Vierge qu ellcs 
auoient efté forc denotes à fon n om E t  

V n c  ». dequoy fertcela . ditvn Duble quieftoit 
iak«e. (0Ut contre > íi ellcs ont efté li ennemies 

dc lachafteté ?Ila raifon, repart vne qui 
auoit efté adiilteriftimc j & lors le De- 
mon 1’accufa d’auoireu vnmaryenfept 
corps 5 & de seftre matiée à vn pour 
auoir la joüyfiancc de mille autres: Cet- 
te-la feule fut coodamnée, & enallant 
clledeteftoit, difant que fi elleeuftpcu 
deuiner facondamnation, quellenau- 
roít pas par dépit oüy la McíTe toutes 
les Feftcs. A cette heure la , on aper­

t a i ,  ceut Iudas, Mahomet , & Martin Lu- 
r);Vru íher, quiauoient grande enuic dauoir 
ther. audience : &  vn des Miniftrcs appro- 

chant d eux, leur demanda leqiiel des 
trois eftoit Ilidas, Luther reípondit que 
c’eftoit luy, Mahomet endit autant de 
foy:dequoy le vray Itidas fe mic forte n 
colcrc, êecria touc haut: Seigneur , ic 
fuisludasjvousmc conuoiíTezfort bien.
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& íçauez auffi que ic fuis plus horam» 
debienqueces maraux-là: carfiievous 

1 ay vendu vne foisj ie fuis enpartiecauíe 
du rachapt du monde: mais eux en fe 
vcndant eux-mefmes, & vous quant& 
quanc, ils ont pcrdu tout le monde: on 
leur coinmanda tfaller trouuer leurs s r g 
Difciples, & ceux de leur fede. Vn &te- 
Ange quitenoit le regiílre, trouua qu’i l C0Iclt- 
y auoic encore dcsSergens&: des records 
à iuger, ilsfurent appellez, & comparu- 
rent à 1’inftant fort dcfefperez 5 nous 
paflons librcment condamnation , di- 
rent-ilsj fans fairedauantage dcdépens 
ny de formalitez. A peine acheuoient- 

9 ils ce dcrnicr m o t, quand il entra vn Faí- 
| Aftrologue chargé cTAlmanachs 3 de 
I Globes & dAltrolabes, qui crioit à nianaCi 
I haute voix qu’on fe trompoit au calcul 
I & lupputation des années ; que ce ne 

deuoitpas eflre encore le iourduluge- 
I mcnt dernier, parcc quele Ciei deSa- 

turne &celuy de Trcpidationn’auoienc 
pas encore achcué leur tour & leur 
moiiuemcnt : Et vn Diable sapprò*

| chant 3 comme efiant de fa prove &íc
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voyantchargé de tant de bois fec , cie 
Cartons & de papiers. Voila vn hom- 
mede prcuoyance > dit- i l , íi noílre íeu 
eftoit efteint, il porte dequoy le rallu- 
mer: Et s’addreífant à 1’Aftrologiie 3 ie 
rneítonnebien> dit-il,dece queparmy 
tant dc Cieiix dont vous auez fait dc- 
monílration durant voílrcvie , vous nc 
vous en íbyez enfeigné vn pour voílre 
mort: A fautede cela , ie croy que vous 
irez en Enfer: ie n’en íeray rien , repart- 
il,o n  m’y pourra bien porter: & en mef- 
me temps on luy épargna la fatigue 
(du chemin , à la charge d’en paycr la 
pcine.

Là- dcíTiis, Ie Iugement finit, Ie Tri­
bunal fe lcua, les ombres s’enfuyrent 
cn leurs licux, l’air fe réplit dc gracieux I 
Zephirs, laterre fe couuritde fleurs, Sc 
leC iel parutfortclair & ferain:&; moy 
ieme trouuay dansmonliâ:, 1’efpritplus 
gay que melancholique , dc ce que ic 
n"eftois pas encore mort : Alors pour 
faire prolfit de mon fonge , ie pris vne 
íerme refolution de changer de vie à 
1’aduenir, & dc mcttre raes affaires en ij 
tion eítat, que mon bon Ange ayt dc-
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quoy íc dcfcndre contrc mes accuíã- 
teurs , quand ilnyaura plus de delais à 
efperer 5 & qu’ilplaira au SouueTainlií- 
gc dem’appeücrdenant Coya

F i n  d e  U  t r o i f i e f in e  f ^ i f i o n .
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DE L A  M A I S O N
' D E S  F O VS

AMOVREVX.

N  e  des matinées de Ian- 
uier cnuiron fur les quatre 
heurcs, quele froid & la 
pareííè me retenoienc en- 
feuely dans mon licffc , vn 

peu plus à mon aife que dans vne bicre : 
confultant mes ordlles& mon cheuet, 
fur vne fantafie amoureufe qui m’en- 
tretenoit refprit, ie me trouuay fort 
efcarté de mes premiers difcours, ap- 
perceus deuantmoyle GeniedeJaDe- 
tromperie, quirepreféntoità mon ima~ 
ginationía folie d’ Amour : Et en mef- 
me remp^, ü me ícmbla d’oüyr ce vers 
que Virgile prit dc Theocrite, comme 
f  adaptajit a mon fuiet.

HeUs J Cendon, quelle folie te fa ijit
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míuntenunt ?

Puisfans fçauoir par quels chemins 
ie fus conduitj ic mevis dansvne prai- 
ric plus plaiíante & plus delediable mil- 
lefois, quecellcsqui font íi ordinaire- 
mentdécrites danslesmenteries dc ccs 
Poetes de íimple tonfure j lefquels fai- 
fans leurs cours de jardins en jardins, 
tirent paysleplus viíle qu’ils pcuuent, 
& paíTent iufques aux Indes, ou iispren- 
nent tant dc treíors qu’il leur plaift, 
dont , à leurs aduis , ils enrichiflenc 
leurs pauuresoeuures : Etregardant au- 
tour de moy , ie vis dcux ruiífeaux qui 
arroufoient cette campagne fleurie; les 
eaux del’vn efloient ameres,8clesautres 
douces j neantmoins ils íe raeíloient 
enfemble auec vn murmure íi doux 8c 
íi agreable , qu’il charmoic les oreillcs 
de ceux qui fe pourmenoient fur les ri- 
uages ! Et comme ic contemplois les 
diuerfes beautez du lieu , ie vis que ccs 
eaux-là íeruoient à détremperles traits 
«TAmour , 8c que pluíieurs de fes Mi- 
niftres , & de fes fujets , faifoicnt céc 
exercice pour foulager vne partic dc Ja 
peine. Cela me fitimaginer quci*eftois
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dans ces rautíians tardinsde Cypre: Ft 
lors ic voulus chcrcher ou cltoit cette 
memorabte ruchc, d’ou fortit cette A- 
beille,qui fut fi hardicdepicqucr le Sei- 
gneur Cupidon, & qui donna fujet à 
Anacreon de compofer cette Ode ex- 
cellente qui en traitte, mais ie fus de- 
ftournédc cedcíTein par 1’obict dvnad- 
mirable Palais qui eftoit au milieu de 
cette prairie j les portiques eftoient faits 
cfouiirage Dorien , & taillcz aucc vn 
rare artífice. Sus les pié-d eftal, les ba- 
zes , les colonnes, corniches, chapi- 
reaux , architraues , /rizes, & fur tou- 
tes les autres parties qui formoient La 
face de cette maifon , on ne voyoit 
que trophées & triomphes imaginai- 
res damour, & demy relicf, leíquels 
entre- mefiez de plufieurs folaftres gro- 
tefques, reprefentoient vne infinité d a- 
grcables hiftoires, auec be; ucoup d em- 
belliflement. Au deílous du chapiteau, 
il y auoit cette infeription de lettres 
dor taillées fur du marbre noir, auec 
c«s vers:

Voicy le fcjozr heureux,
Ou les fous Atnourcftx refident,

£f
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E t ou les plus amoureux 
Snrtousles nutres prefident.

La diuerfíté des pierres & dcscou- 
íeurs, dele&oic admirablement laveue»
Le porcail eíioit fpatieux , & les huis 
eftoient perpetuellement ouuerts pour 
y laiíTer encrer librement tousjceuxqui 
en auoient Ia curioíicé, lefquels eftoient 
en forc grand nombre. La charge de 
portier eftoic exercée par vne femmej 
qui fembloit eftre quelque ^Jymphe: 
fon vifage eftoic celefte , fa taille deâ 
plus auantageufes qu'on fçauroit de- 
lirer, fon corps parfaidemencbien pro- 
portionné , habéftée de toille d’or & 
dar g e n e & couce brillance de pierre- 
ries , bref ceftoie vn enchantement 
pourcous ceux qui renuifageoicnt, &vrl 
apasdamour pourles Ames: Ie m’enquiá 
deíon nom: orimedie qu’ellefappelloit 
Bsanté. Elle ne refufoicà perfonne l’en- beautfc 
tree de cetce maifon ; & pour accordcr 
à chaciin ceeee faueur, elle ne deman- 
doit poinc d’auere permiflion que d’e- 
ftre feulemenc regardéc. Moy qui n’e- 
íioispas aueugle , curieux de voir vnft 
admirablePalais, ie me fçruis incomí-

I



ncnc de cette agreable liccncc, & entray 
dans la premicre court. Là ie trouuay 
force gens de deux fexes, mais fichan- 
gcz de ce qu’ils eftoient auparauant, 
qu’à grand’peine fe pouuoicnt-ils recon- 
noiftre l’vn 1’autre : les habits mefme 
eftoient de tout autre façon que leur vfa- 
ge & leur couleur ordmaircjlesvifages 
eftoient mornes,pleins de foucis,penfifs, 
& de iaune pafle,qui eft laliurée dont 
Amour habille fes luiuantsl Ainfiledit 
Ouide en fon art d’aymer.

II nc fe parloit poi nt là de gardcr Ia foy 
aux amis, la loyauté auxMaiftres,ny le 
relped: aux parentes - les coufmes fe fai- 
foient mediatrices , & les mediatrices 
couíinesi les ieruamesdeuenoientmai- 
Ítrdíes, &les maiftrefíes feruantes. Là 
ie veis des femmes amies de ceux qui 
eftoient amis de leurs maris,comme auíli 
des maris grands amis des amis de Icurs 
femmes.

Ie contemplois ces rencontres d'af- 
fe&ions, quand i’aperceus comme vne 
creature humaine, d’vne forme fort ex- 
trauagante : elle n’eftoit pas parfaite- 
ment homme, ny parfaitemenc femme,
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mais fomalpeòt tenoit de l ’vn & de l’au- 
tre fcxe : ~Elle alloit & vcnoic à trauers 
de cette multitudç: elle eftoit toute plei- 
ne dyeux 5d d'orciJIes : elle auoit vne 
phyfionomie d vnc períònne fine &dé- 
fiante : & voyant qu‘elle auoit là fcanc 
d authoricé , ie luy demanday qui elle 
cífcoit, & cc quelle faiíoit: A ces denx 
queitions , elle mc reípondiü ainfi : le 
m’appellc Ialoufie , & vous me deuriez 
bien cognoiftre , car autrement vous 
ne fenez pas icy: toutesfois, pour vtí- 
ílre grande fatisfã<ftion,f{:achez quen- 
core que ic fois la principale caufe de 
l'augmencation du nombre de ces ma- 
ladcs & de ces furieux que vousvoyezj 
c’eíl moy pourtanc , qui fuis gagéc 
pour les ohaílier , & non pas pour les 
gucrir; car ie ne fers qu’à rengreger leur 
m al: Mais fi vous defirez fçauoir d’au- 
tres particularitez de cette maifon • nc 
nVincerrogez plus, c’cft vn grand nii- 
racle quand ie dis la vcrité } parce que 
iediminuè'dece que ie fuis enladifant.' 
Ic ne fuis quinuentions & qu artífices, 
ie vous conrerois mille menteries : Al- 
Icz-vous cn crouucr cc venerable vieil-



Vifion quatriepne, 
fard quevoilà qui fepromene, c eftl’Ad* 
miniftrateur decetteanaifon, íl yousin- 
ftruira(tardiuement toutesfois) detouc 
ce que vous voudrez fcauoir.

Là deífus ie me fepare, & m’en vais à 
í? ce yrieillard , que ie rcconnus eftre le 

Te.iiips Tewp ; Dabord ie le prie de me faire 
voir les chambres & les fales de ce Pa- 
laisj parceque comme eftrangerie de~ 
firois vifiter quelques fous de mescom- 
pagnons que ie fçauois y eftre. II me ref- 
pondit qifií eftoit empcfché à la gueri- 
fon des malades ; & neantmoins fans 
bouger de-là , il me monftra tousceux 
que ic demandois, & me donna libre 
licence de me pourmener tout feul par 

Dmcrs A peine fus-jeforty de cette pre-
tiés des miere court , que i’entray dans 1’apar- 
fiiies a - temenc oii eftoient le£ filies , dautant 
ccufes. clue ês ícnimes en eftoient feparées , an 

Iestenoit au quartierle plus fort & dans 
lcsplus gros tnurs de cette maiíon com­
me eftant agitées de folie plus paffion- 
née & plus furieufe , Ie pris gardeque 
l’vne de ces filies pleuroit fans ceife de 
jaloufie qu ellc auoit d vne femine non 
mariée. Vne autre eftoit. yaquietée d’v-
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ncvchemente affeólion pourvn galand, 
fansToferdeclarcr. Vneautrene faifoít 
quécrire des lettres pleines de mille am- 
biguitez, ou íl y auott plus dc lignes 
effacées que de bons mots. Vne autre 
elíudioit deuant fon miroüer à fourire 
dc bonne graçe, & apprenoità gouuer- 
ner íes yeux felon les humeurs qii’elle 
vo-udroit feindreà fon Amant. Vne au- 
tre mangeoic du plaftre , du iayet pilé3 
du charbon , de la cire d’Eípagne 3 & 
queJque autre vilenic qu’on n’oferoic 
nommer , pour auoir les pales- cou- 
leurs. Vne autre prioit fon feruircur de 
luy donner vne íerenade de muíiquc, 
demande qui valoit autant que de fo -  
bliger àpublier à tout le voiíinage qu i] 
1’aymoit. Vne autre proteftoit au licn 
qu’elle eftoit fienne, mais quÜ ne pre~ 
tendift rien dauantage d’elle,qu’íl n’en 
aymaít iamais d’autre : & le galant ref- 
pondoitquil luy obeiroit, & la fole le 
croyoit» Les vnes iè vonloient marien. 
pour aymer auec plus dc liberte; les au- 
tres fouhaitoicnt de 1’eíire aueç des 
hommes dcfia mariez > celles- Cy eífoiens 
çangéc&aunoiBhrçdvS mcurables» Ai&*
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tres tenoient des poulets qu ellcs laif- 
ioient vo!er par les feneftres, & fortir 
par deíTous les portes , & celles-cy n’c- 

. íloient pas fetilement foles3 mais cncore 
bcítes,

Tout cela confíderé , ie nofay pas 
nfarreftcr dauantage , dautant. que par 
experience, ie fçayqu’vn homme courc 
grand rifque parmy telles gens, & que 
celuy qui en íòrt le pluslibrc3eii enco- 
re bien fouuent condamné à demeurer 
efdaue dans les Iiens de mariage 3 qui 
eít s’engager à vne repcntance qui dure 
toute lavie,íans ef^oird aucuneredcm- 
ption , que par la more de l’vn ou de 
lautre: caril u’y a pointd’ordre pour ra- 
chçprer ceux qui font captifs dans les 
çhaines dii mariage, corpme il y cn a 
pour ceux qui íont entre les mains d<s 
Turcs, Ic n’oíay non plus maprocher 
pourparlerà quelquvnc, de peuf qu’el- 
le ne prefumaft que ie nç fuffe amon- 
reux d elle. Ie paííay donc au quartier 
ou eftoient les fpmmes mariées : Ea 
rnefme inftant 3 i’appcrccus pluíieurs 
o ellcs que leurs maris tenoient eníer- 
inées & attachées pour lçs empeíchçr
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dexecuter leurs folies, mais il y cn auoit 
qui brifoienc leurs prifons & leurs chai- 
n es , & lors ellcs deucnoient plus fu- 
rieufes qu’auparauant. Lesvncs carref- 
foient leurs mar is, lors qu’elles auoicnt 
plus d'intemion de Ies trahir. Autrcs 
qui déroboient a leurs maris pourpaycr 
ceux qui trauailloient pour eux & pour 
ellcs, &: celles-là nc prenoient poinc 
garde au compte quequand lacheuan- 
ce s acheuoit. Autrcs qui faifoicnt des 
pclerinagcs & des voeux de deuouon, 
mais cVítoic pour aequerir la grace & 
la mifericorde de leurs Amants par les 
facrifices de Venus. Autres alloient aux 
bains , mais pour le lauer. Autres al~ 
Ioient auConfiíTeur,mais c’cftoitpour 
rencontrer ie Martyr. Aucunes ven- 
geoient les pcníecs de leurs maris, par 
les ceuures propres j car comme dit vn 
paflionné: Nul nc premi tant deptaifir à fe 
'venger, que fatt la fcmrne, quand cllc fc rven- 
ge defon wary.Et le payementpar aduan- 
ce , cft la plus plaifante & la plus gran­
de vengcancc quclles puiíícnt prendre. 
Tçlle eíloit melancolique pourledelay 
de ccrtajn effet ordinaire,&tclleautre

I iiij



trauailloit pour le retardemcnt. Tellc 
alloit à la Comedie oour s’cngager à l’in- 
termede. A vne qui aymoit íi íort íon 
carroííe qu elle n’en fortoit prelque 
point , ie demanday pourquoy elle luy 
portoit tant d afFedioq , ceft dit-elle 
que ie me plaisàeílrebranlée. Parmy 
toutç cette honnorable compagnie de 
femmcs, on n‘y vóyoit point cellcsdont 
ks maris eftoient employez aux guer- 
çes , aux ambaíTades , ou autres com- 
miífionsqui les obligeoienta s’abíenter 
d’elles3 parce quene dependantde per- 
íonne durant cetemps-Ià, elles coüten- 
toientleirrs inclinations fopbs Ja loydu 
celibat, & comme conjuréesn’eítoieiH 
point reputées pour membrçs de cette 
republique.

c^ as Aupauillon fuiuant, logerent lesve- 
ues des nerablcs veíues, pourueues de fciences 
amou- & d’experiences : Elles contrefaifoient 
tcuícs. toutes les granes & les modeftes , &: 

neantmoins chacune adheroit à fes 
deíirs, mais aucc diífímulation, qui n e- 
ftoit pas toutefois íi grande que leur 
frenaifie ne ie defcouuriít bien- toíb 
Mefme i'en veis vne quj pleuroit fie
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Pcçil droit pour fon rnary deffund , &c 
rioit de celuy du cceur pour íon amy. 
Vneautre , plus aflfublée &plus coifféc 
de la pallionque de fon grand deúil,&  
qui receuoit íoyeufement 'es preferis, 
& oublioit les abfens. Pluíieurs autres 
fansvoile & fans dcúil , alloient & vs- 
noient par ce iogis , & toutefois -i.ee 
vne apparence íi modefte , qu' 1 ne les 
pas connoiílre on les euft prifes pour 
des períonnes naifues & fins malice: 
mais on me dit incontinenc, quec’e- 
fíoientdesvcfues Apoftates, lefquelles 
eftoientretenires-íà, comme à Pinqui- 
íition d'tfpagne. D ’autres de fort dif- 
ferente humeur , qui gagéoient l’vne 
contrerautre, à qui la gaze& Içcrefpe 
fieoit le mieux s & par mille arrffíces, 
eííàyoiencde conucrtir ce trifte habuic- 
ment en attours & en parures. Ie remar- 
qúay que les veufues qüi commen- 
çoientà fe paífer, imitoient les adioris 
fklesgeíles dçs ieunes pour animei da-, 
uantage leurs amants; & d’autre-paíi ic 
voyois les plus ieunes dentfclles qui 
profitoient le temps , afin de n’auoit 
pointfujet de le regretter en la vieiliéf-
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fe. II y auoit Ia pluíieurs deuotes,& dcuo- 
tes dc pluíieurs , auec leur rofaire aux 
mainSj elles eftoicnt làen qualitéd hcre- 
tiquesd’amour;&poiir ccfujet condam- 
nées àvne penitence dc ieufnes perpe­
tueis des viandes quelLqsaimoietleplus: 
caries charnels ontauííila leurcarefme. 
Aatres refortnoient les defauts de leurs 
vifages,& fe mettòient des couleursde 
honte, quoy quellcs n’en euííent aucua 
fentiment. En fomme, chacune. s’cntre- 
tenoitfelon fon caprice. Ces femmes- 
cy entre toutes lcs autres> cftoient les 
moins fuportables, dautant que commc 
il yen auoit fortpcu de iciines,&: quel­
lcs auoient efté maiftreffes chcz clles 
durant lavie de leurs maris, elles vou- 
loient touíiours vfcr de cetre puiíTance 
&de cetce humeur imperieufe;>& com- 
mander les vnes aux aurres , dc façon 
que rinfírmier auoit beaucoup à faire. 
auec elles.

Enfin IaíTe de voir ccs indiferentes ef- 
peces dc manie,ic m'en allay au pauillon 
des femmes & filies retiréesdu cõmerce 
du grand monde, lefquelles iereconnus 
neílrepas les moins foles de cette mai-
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fomearbien qiúlfemble, parraifon de- 
uoir eftre plus aifées à guerir , la pluf- 
part neantmoins couroienc grande rif- 
que d’en auoir pour touro Ieur vie:El- 
]es efloient toutes dans des baricades 
dc grostreillisde fer fur lefquelslafolie 
nauoitpas moinsde force 5 encore que 
1’Amo.ur les aye quclquelois difpenfez 
deles faulfcr, & de les tranfpercer, car 
ne reconnollfant point d’autre fupe- 
rieurque luy, elles luy obeiffentquand 
la violence dela folie les poífede , fans 
prendrç garde que lapeine les rend fa- 
ges. Leplusgrand nombrede ces bon- 
nes Dames la , foccupoient lors à eferi- 
redes miífiues ( commç ç’efl: leur cou- 
ftume ordinaire ) lefquelles commen- 
coicnt par perfignum cruas y & fínifloienc 
par fathanaS) ie recommande ce papier à 
voítre diferetion, &c. Toutefois les fo-* 
les de ce canton ne faifoienc que câ  
querer cnfemble nuidt & iour; & quand 
queíquVne eftoit laífe de babiller ce 
qui arriuoitrarement,eTlcfaifoitlaDa- 
me prudcnce, &vouloit impoferíilencc 
aux aucres. A frute d autre objet, Jçs 
vnes eftoient amoureufes des autres:
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celles - cy eftoient du Catalogue des ! 
niayfes & des íottes,& en cettcqualité 
elles n’eftoient pas attachées , parce 
quonneles tenoit pas pour foles diin- 
portance : neantmoins on íe trompoit 
fort, car on ne cognoiífoit pas alors leuf 
maladic.

Toutes ces diuerfes infirmitez ne pro- 
cedoientquc d’aiíuietc, car partoutoü 
elleeít, la lafciuetéytrouue vn facile ac- 
ccz: ainíi le remarque Petrarquc en fon 
triomphe d’Amour, El nacque diotüt di 
lafctuta, humana. II y en auoit là telle, qui 
acccptoit plus de lettres de change 
qu’vne banque de Gcnnçs, ou de Fou- 
cres d’Allemagne , fur le credit de les 
deíirs infatiables. Les vnes fouhaittoient 
de n’eíl:re point viíitées par celuy qui 
cftoit le viíiteur, mais bien d’eítre viíi­
tées par celuy qui ne Peíloit pas; mais, 
celles que ie trouuois plus matoifes ôç 
moins foles , eftoient celles qui fe fer- 
«oicnt diferettement duMedecin dela
maifon. Bref,ily auoit là tant de mala- 
des que ie fus prefque efmeu de com- 
paííion: Et mefmc i’apprins que 1’Infír- 
mier eífoit defeíperé de leur guerifoÃs
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car eftant toufíours amufées de certai- 
nes efpreuues , dont 1’efFed n’arriuoít 
iamais, Irtir mal eftoit incurable & in- 
fupportable. Delà .ie paílay au loee- 
ment d vne autre clpece de femmes viuan_ 
quonappelleDamesducelibat, ouicnics en 
vis fort peu de furicufes * pour auoirCcllbaÉ 
millc moyens referuez pour moderer 
lcurs ardeurs. Les vnes , comme des 
Bandolieres publiques , dépoüilloient 
les plus honneftes gens pour reueftif 
quelque gueux: ceft bien vn ccuure de 
mifericorde de reueftir les nuds , mais 
ceftauílioeuuredecruauté, dedépoüil- 
lerceluyqui eftveftu» Certaines entre- 
autres éperduement foles d’amourpour 
certains Poetes qui les payoient en  
íonnets & fornettes > oü ils conuerti£ 
foient le crin de leurs teftes en filets 
d’o r , leurs dents en perles, &toutlcur 
corpscnpierresprecieuíès. I’en vis vne 
qui parloit à vne Aftrologue , pour luy 
faire vne figure du futur de fa v ie , & 
vne autre qui demandoit à vne Magí- 
ciennc des fecrets pour fe faire aymer; 
vne autre qui íè fardoit pour rajeunir 
ía face toute mortiíiée : mais cette-là
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auoit vne manic j bieti extrauagante* 
car elle defabufoit en penfant executer 
le contraire. O combien i’cn vis , qui 
fuílent demeurces auíli ridicules à voir 
que la corneille tfEfope , íi l’on euft 
voulu les affronter , en leur oftant du 
front les chcuelures einpruntecs donc 
ellcs sornoient. Ic íortis de là auec vn 
branlemcnt de tcfte , & vn fouris mo- 
qucur & entray à 1’inftant dans le quar- 
ticrdcshommes, qui eftoitfott proche 
de ccluy des femmes pourtant à 1’épef- 

Hómes feurdvne grofle muraille prés A mon 
ad°n- arrjuéc ic remarquay que la plus gran­

de folie de ces hommes procedoit dc 
ne fc vouloir pas feparer des femmes 
quelque diligence que 1’ Adminittrateur 
y peut apporter , iugeant que ceftoit 
le prcmier medicament requis contre 
leur infirmité ; mais ils méprifoient 
& haiííoient & le Mcdecin & la Me- 
decine, Sc aymoient mieux la maladie 
quelafanté, &lorsic mereíTouuins dc 
ce vers,

Le mal d’ Amourbraue le Medccin. 
Tellement quobftinez en ceft er- 

reur, ils fe laifíòient mourir en penfanc

ncxaax
fem­
mes.
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bien faire: Ét ce que ie trouuois de pis 
en quelques-vns deux eftoit , qu’ils 
connoiííoient bien leur faute5& nes’en 
vouloientpas corriger. Ces fous-Ià n’e- 
fíoient point feparez les vns des au- 
tres: pourpeu que l’on vouluft coníide- 
rer Ieurs gefíes, on iugeoit bien toít lcurs 
inclinations & Ieurs freríefies. O que 
i’cn reconnusdegalans&de curieuxen 
habits,qui nauoient pas feiilementvnc 
groífe chemife! Combien de Caualiers Diufr- 
qui n’auoient autrcfois faic que piafes fescon- 
& magnificences pour Ie feruice de ̂ 7eu« 
Ieurs maiftreííes ,  qui etiíTcnc efté fort arncu- 

heureux que ie les euíTe conuiez à dif-reux 
ner ! Combien y cn auoit-il qui n’a- 
uoient point dc pain, qui neantmoins 
fentoient les tentations de Ia chair 1 les 
vns fc vouloient rendre aimablcs en 
contrefaifans Jes beaux, & fe picquans 
cTauoir de grolTes perruques frifées, des 
grandes mouftache-s, mains blanches,Ôf 
les pieds petits, quoy qu ils fuílcnt des 
Lucifers par levifage, íans prendre gar- 
de que les femmcs yeulent touíiours 

l qu on leur cede 1’auantage de Ia beauré.
Áutres voulans paííer pour des Marsj



f>our des dueiiftcs & gladiateurs, nedi- 
bientquerodemontades, nc parloient 

quede guerres, de combats, & ne fa- 
uifoientpas que les femmcsfont crain- 
tiues, & qu’on les fair trerribler à lá 
veuédvríe efpéc. Autres fortoient à my- 
nui&de leurlogis, & álloient faire des 
rondes autour d * ceux de leurs Dames 
puis cn reucnoient auffi fots qu aüpa- 
íauant. Autres fe rendoient amoureux 
par contagion & par conuerration d’au- 
tres qui 1’eftoient, tel couroit par les 
Eglifes touteslcsfeftes,lefquelles jj con- 
tiertiííoit en iour de traüail pourferen- 
dre amoureux de quolque guenon fri- 
zée j telautre fe pourmenoit de maifon 
en maifon commcvne piece déchets, 
fans pouuoir iamais attrapcr Ia Dame. 
Autres fe plaignoient plus qu’ils n’en-r 
duroient , & dautres enduroient fans 
ofer ouurirla bouche pour foupirerfeu- 
lemtnt: Pourmoy, i'eus grand puié de 
ces muets-Ià , & leur euífe volonriers 
confeillé de fe rendre am. ufeux de 
quelque deuins ou deuinercííes : mais 
parce que les fnus n'enrend .nt iamais 
rien , ie nfaduifay de me taire. Ceux.

dont
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dont la variité mefpriíoit Ics chofesbaf- 
feseítoientauííih, maisils pretendoienc 
& des fujets íí haucs, que iamais ilsn y 
pouuoient atteindre. IJy enauoit d aû - 
tres quon appelloit méüans de lèurs 
forces, gens de jugement <k de feris, 
mais pour la plufpart necdliteux > qui 
ne s’adreíIoient qu’à des femmesde pe- 
tite eítoífe, aufíi ne leurduroient-clles 
guere , i!s les quittoient incontinent.
Les maris eftoienc chargcz de fers Maris 
de liens, mais pour cela ils ncftoient amou- 

pas moins ftirieux : les vns abandon- ,,reux 
noicnc leurs femmes propres, & don-fcmmcs 
noient fur celles d’autruy. Autres qui 
faifoient les co!erçs&les manuais, pour 
obli ger leurs femmes à la fouffrance, 
mais eftoient fouuenc bien trompez, 
car au li eu de lyons, ils fe trouüoiene 
coriuertis en moutons. Autres prenoient 
pour amies les ainies de leurs femmes,
& pour commeres les meres de leurs 
enfans.

Les hommesvoeufs,experimentes par Veuf£ 
Ics tourmentes paflees , cherchoienr afDoa* 
des ports portes de ceux qui les vou-rcl,x 
loicnt receuoír, par ce moyen ils fc

K
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mix.

"ijion quãtnejme, 
maryoient fi peu &li long-cemps qu'ils 
vouloienr. Ceux-cy viuoient en celi- 
bat, alloient & venoient de cofté & d’au- 
crejen vn Heit íls fe rendoient amoureux, 
enlautre ilscn faiíoientde jaloux, icy 
ils le deuenoient eux-mefmes , & là on 
Jcs gucrifioit: &ce qucictrouuoisd'ad- 
mirable cn tous ces gens-là,c’cftoit qu‘ils 
dcfauouoient tons d’eftre fous , & ne 
laifloient pas pourtant de 1’eftre. Là 
ecux qui fe mefloient de Mufique & 
dfinítruments ( contre 1’ordinaire effet 
de rharmonie)en vfoient, pourrendre 
fitrieufcs des filies & des femmes , qui 
nefioient que fimplcment foles. Les 
Poetes exerçoient «leurs veines pour 
telles, qui rendoient leurs pretentions 
vaines: Le plus diferet contoít fesbon- 
nes fortunes à tel qui publioít fes dif- 
graces. Ceux qui cftoienc épris d’af 
fcétion pour des filies, alloient rodanc 
les ruesdeiour, pour contempler les 
feneftres de nuidL Autres cagcoloitnt 
des feruantes pour les faire receuoir 
ícruitctirs de leurs maifirefies. Autres 
eííàyoicnt de fuborner les maiftreíTes, 
pour les maiftrifcr & furnxmcer,, Les
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vnsauoienc leurs poches pleines de pe~ 
tics poulcts cachetez de foye & de fi- 
lets d o r , & parfemez de inille cbiffres 
amoureux j quantité de bracelecs du 
poil desbeftes, de cordons, de noeuds, 
& de tclles faueurs * dont ils faifoient 
reueuè. Aucuns eftoient amis des ma- 
ris, &s’employoient iibremcíitpour les 
foulager en leurs affaires, leur pretoienc 
leur bource , cheuaux &carrofles* cc- 
pendanc que d’autre cofté ils pourme- 
noienr leurs femmes aux jardins , aux 
cours, aux collations, aux comedies, ou 
ilíe trouuoit touíiours quelque matoi- 
fe amie , dont le mary nauoit point 
de foupçon , qui feruoit à íier les par- 
ties en touresíaçons. Ily auoitplufieurs 
eípeces de fous pour des vefues,ouqui 
eftoiencaimcz,ouqui ne 1’eftoientpas: 
Les vns fe portoient volontairement à 
fe capriuer pour paruenir à leurs def- 
fcin?, maisles autres eftoientplusheu- 
reux , & faifoient lamour en toute li­
berte , li ce n’eftoit quand il arriuoic 
quelque parent ou quelque frere , ear 
alors il falloit cacher le jeu & changcr 
de mfies, Autres faifoient leurs con-

K ij
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queftes auec 1’amour & auec 1’argenr, 
& ceüx - cy emportoient bien íouuenc 
Ja vidoire , parcc quils combattoienr 
auec armes doubles : à quoy les dou- 
blons 8c les armes dEfpagne font fort 
propres , mais quelquefois aufli ils fe 
trouuoientíídeíarmez, quils nauoient 
pas dequoy rcfifter contrela pauureté. 

Ayant auec aííezde loifir conlideré tous 
les mouuements de ce dernier gcnre de 
fous,commei allois deuersvnautre lo- 
gem ent, ie me trouuay fans y penfer, 
dans lapremierc courc ou i'étois entre, 
en laquelle ie vis de nouuelles merueil- 
les; Ie vis qu’a tout moment le nombre 
d ŝ fous s’augmentoit • ie vis lc Temps 
qui fe mettoit au milieu de quclques A- 
mants, & par ce moyen íl les mettoit 
dansla voyede guerifon :Laialouíie qui 
chaftioit ccux qui auoient Ie plus de 
confianceenlaloyautéduíujetqu íls ai- 
moient: La memoire qui renouuelloit 
les vieillesplayes:Hc 1 entendement en- 
fermé dajis vn cachot obfcur, & la raifon 
qui auoit lesyeuxcreuez. Ie m’arrefuy 
quelque temps à contempler toutes ccs 
va&ietez& ces dégusíemens 5 mais ayant
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laveuelaífè dVncfí fcrmc attcntion, ic 
meretournay, & appcrCeusvn petit hu- 
ius, fieftroit qu’à peine en pouuoit-on 
íortir: enmeílneinftant iappris quec'e- 
fíoit par ou lingratiuidc & l infidclitc 
donnoient la liberte à quelques-vns. 
Alors pour ouir de 1’occaíion qui fepre- 
fentoit à moy 3 ie doublay le pas , afin 
d’eüredespremiersàfortirj quand inon 
valet vint tirer le rideau de mon li&5 
m’aduertiírantqu’ileílo;tgrand iour: Là 
deíTus ie m eueillay, & reprenant mes cf- 
prits ie me trouuay dedans mon lid, 
auec quclque ennuy pourtant,du long 
feiour que i auois fait en cette maifon 
desfous, ie meconfolay d’auoir recon- 
neu en autruy} & par^perience propre,
quelamour rí‘eft qüe pure & itame folie,

:• j ? • r, ' * ;
f>í.. n- i,ii, j i j / ,.'55rn-Tr;."n’■> * .

JFTn dc Ia quatrifjmc fifiori,



DV M O N D E
; i ('

EN SON 1NTERIEVR.

J) Qj&L n’y a rien au monde 
qui puiífe arreíter nofíre 

M ffy*■ c’eít vn -pplçrin qui
j y |-- n’aimc que le mouuemcr, 

lvX qui ne hait que le rcpos, 
quine s’alimente , & nefediuertitque 
dans la variefé , teímoignant en cela, 
qu’il ignore la íubftance & la qualité 
deschofes: Carsilles connoiííoit quand 
íl les pourchaíTe auec tant de paífion, 
& obligé à la repentance & au mefpris 
qui les fuit. II faut croire que le deíir 
cfibienfort& bien períuafif 3 puis quil



promet rant de contcmcment dans les 
dclices Sc lesplaifirs ,6c neanímoins ce 
Contentement-ià ne fe reífent cjue ciu- 
rant Ia pretention , 6c la pourfuirte des 
cholcs:Car à 1'inlfcant que 1’onen prend 
lapolTeífion- en mefmc temps Je mé- 
contentemcnt arriue. AuíTi le monde 
quiconnoiílla condition de noftre de­
lir, fe prefente a luy tout c.hangeant 6c 
variable, pour lc flater 6c J’amadoücr> 
dautant que les diuerficèz, ôc les riou- 
ueaurez font les vrais charmes qui le 
ramílcntj &: pai kfquelsle monde nous 
atrirc aprésluy. „

Mais alors que ces coníiderations- 
là me deuoient rendre plus experi- 
menté 6c plus accort, mon aduamurç 
a voulu que Ia confufion 6c la vanitç 
m ayent fi puiííammenc maitriíe , que 
pourleur adherer, ie mefois cgarédans 
Ia grand’ ville du monde., 5c que i aye 
ellé aprés 1’objet quim’a fernblc leplus 
agrcable, Allant 6c venant de 1’yne 6c 
de 1’autre rue, ie m’expoíois à Ia derifion 
de tous ceux qui me voyoicnt, Et ati 
lieu de chercher de fortir de ce Laby- 
rinte dc tromperies, ie m eforçois de

K iiij
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m y engager dc plus en plus. Tantoft 
iallois par la rue de Ia Colere # & me 
mettant dcdans la troupc des deter- 
rniftczjiefuiuois les querelles, &mar- 
choisparmy les blcífeures&lefang.Tan- 
toíl ie me tròuuois dedans celle de Ia 
Gloutónnie , ou ie voyois 1’excez des 
brindes; Et a force dc viíiter vne infini- 
té d’âutresrues, ou ilfiifoir plufieursau- 
tres negoccs qui nevaloient pasmieux 
queceux - cy, iemetrouuay íriroublé & 
íieftonné5que mon admiration neper- 
mettoitpasàmesfens de íouir d’vn íeul 
m ornem de repos.

Iefiois dans ccs inquietudes, quand 
fentendis quelquvn qui crioit apres 
m oy, in'appclloit3 & metiroitcn mef- 
me tcmps par íc mantcau i Ie me re- 
tourne , Se/e vis vnvenerable vieillard 
fort mal habillé & déchiré en mille en- 
droits, & le vifage auífi défiguré'que íi 
on 1’eufl: foulé auxpieds. Neantmoins, 
fon maintien nYftoit pas pourtanr ridi- 
cule •’au contraire fon aíped: eftoit gra- 
uc , ferie ux & digne de refped:. Qui 
eftes-vous, mon bon-homme3 luy dis- 
iç j qui teíiliôignez deílre enuieux de
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mes contentemens ? laiífoz , íaiftçz-moy 
aller; vous autres vieillards vous vou- 
lcztouíiours troublerlá gayeté desieu* 
ncs gcns , & empefcher leurs pafte- 
temps : non pas que vous auittiez vo- 
lóntairemcnt les delices dela vie, mais 
parce que le temps vous les oíte de 
puiííànce abfolue. Vous vous en allez 
prendre congé du Monde, & ic ne fais 
que d’y arriuer ■ laiííez-moy reíiouir& 
voir le monde à mon plaifir. Alors ce 
vieillard diflimulânt fon reííèntiment, 
íe ííiità íoufríre : Mon eiifant, me dit- 
i l ,ie  ne veux pas empefcher ny ènuier 
ce que tu delires, ce n’eft que par com- 
paííion que i’eflaye de te tenir. Sans 
niêntir , continua - t'il, fçais tu bien 
ce que vaut vnc heure J Sçais-urbien 
de quel prix eft vn iour ? as - tu exa­
mine la valeur du temps? ie penfe que 
non , puis que tu 1’employc íí-maí, 
que les neures fugitiucs íc dérobent de 
toy , & t emportent infeníiblement 
vn fi precieux trelor. Que t’a dit le 
Temps qui s*en eft deja alté ? t’a -t ’il 
promis de reucnir encore quand tu en 
auras befoin í As - tu veu la trace des
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ioursquife font efcoulcz, ? non aíTcuré- 
rnent:HeIas ils s’en vont & nereuicn- 
nent plus!& s'en allant ils retournenc 
la teftc commc en fc riam, & fe moc- 
quant de ceux qui les ont laiffez paííèr 
fi inütilement ; fçais - tu hien que U 
fuitte des iours comaofcnt vne chame»L
au bout de laquclle la mort eíl atta- 
chéer' Sc qu’à mefure qu’ils cheminent 
Sc qiulspaífontdeuant toy,ils t’appro- 
chent dc la morr que tu attends, &qui 
peut eftrc , eft dcíia arriuéc ?, Car de 
vray , à voir ta façon de vie , elle fera 
pluftoft paííee que tu ne 1’auras apper- 
ceue. Vcritablemcnt ie ticns.pourftu- 
pide celuy qui meurt toute fa vie , de 
peur qu’il a dc mourir : & pour mcf- 
chant, celuy qui vit fins redouter la 
mortcornxrc :’i! n’v en auoitpoint: qui 
nela craint-que cp. ed il laíoufFrc,&; 
que la crantcle trouble t.cllemçnt, qu’il 
ne fçauroit trouuer de remede à fon 
corps, ny de coníolation a fon ame: Et 
nepeut-on apocller f>ge,quc celuy qui 
vidçhaque io.ur aufit diílo.lument ,com  
me s’iIncpouLioit pas mourir à chaque 
heure.



chi Aíondecn fon intericur. ijj 
Vos íemonflrances font excellcn- 

teá, bon VJeillard luy dif-jealors,vous 
mauez refueillé íame qm cftoit en- 
chantce de mille friuoles & vains de- 
firs : mais qui cftcs-vous , &: que faitcs 
vous jcy ? Mon habillemenc deíchiré & 
ma pauureté , me dit-il, te peuuent aífez 
tcimoigner que ie fuis hommedebicn, 
amy dc la verité, & que ie Jafçay dire 
quand íl Ia faut : Ie fuis le Detrcrxpcttr 
vniuerfcJ dc toutes chofes; ces lambeaux 
de robbe que ie traifne , ceft d’auoir 
eílé tiraillé & mal-traitté de ceux du 
Monde ;qui font femblant de nVaider; 
Ces coups & ces meurtriííèures de vi- 
fagc íont Ies prefents que plufieurs me 
font, lors que ie les aborde , fanslesof- 
fenfer autrement, que parce que ie vais 
à eux; fi bicn qu’ils me tourmentent 
comme vous tn voyez Ies marques, à 
íin que ic les quitte. Quelle extraua- 
gance! la plufpart des gens du Monde 
difent qifils me defirent , qu’ils m’ai- 
ment ,• & quand ie les vais trouuer, les 
vns fen defelperent,les autres maudif- 
íènt ceux qui m’ont amené : cn fín ie 
fmsilodieux 3 que les plus courtois ne

d -Irt

1



Deferi
prion
d’Hy-
pocri-
íie.

j j6  Vifíon cwquiejme , 
veulent pas feulemçnt que le demeurc 
vn quart d’heure cn leur compagnic. 
Or, mon fils, íi tu veux voirle Monde, 
viens auec moy ; ie te meneray cn la 
principalerue, en laquelletoutesles fi­
gures fe fontvoir en public : Tu y ver- 
ras en gros tous ceux qui paroiffent icy 
endétail, fans receuoir aucuneincom- 
modité. Ie te monftreray le Monde, 
comme il eft en cífet,&: en fon interieur, 
car tu n’en vois icy que lécorceôc l’ap- 
parence. Et comment s’appelle cette ; 
principale rue du Monde ou vous me 
voulez mener .^Elle fe nomnic, me dit- 
íl, Hypocrifie : C ’cftla rue ou le Monde 
commcnce & ou il fin it: Eile eft fort 
grande, car iln ’y a perfonnc qui n’y ait 
vnemaifon, ou bien vne chambre pour 
le moins. Les vns y demeurent tout à 
fait,&lcs autres n‘y font que paflfer, par 
ce quil y a pluíieurs efpeces d’hypocri- 
te s: mais tous ceux que tu vois icy en 
tiennent leur bonne part. Celuy que 
voila arrefté à ce coin eft vn hypocrite, 
vn roturier, qui veut contrefaire le Gen- 
til-homme , mais il deuroit fe rnefurer 
auec ion bien, aíicr tout feu l, &
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ferpluftoft à entretcmr cc qu’il promcc 
qu'à entrctcnir le laquais qui le fuit: íl 
n’y a ricn qu’il ne fafle pour acquerir 
le nõde Seigneurie: &pourcette ambi- 
tion-làil fe transformeroitvolonticrsen 
Vcnifetíi ce n’eftoit que commeilafon- 
dé cette pcnfée fur du ven t, il faudroít 
auííi qiulfefondáft dansTeau ,maisil la 
craint plus que le vin. Pour paroiftrc 
Seigneur,il entredent des fauconniers 
& des oifeaux,mais ie croy qu a la fín5 la 
íaifti leurfera manger Ieur maiftre,&lc 
RouíTion de Don Quixocc qui le por­
te quant & quant. En voicy vn au- 
tre qui contre-fait l’homme de con- 
fe il, & neantmoins ce n’eft qu’vn 
fot , lequcl pour paroiftre íuííifant, 
& eftre tenu pour tel , ne marche 
que par reflorts, c’tft vn hypocrite qut 
veut fairc 1’entcndu , & ce nefí en ef- 
fetquvn idiot.

Tournez la tefte, confiderez vn peu 
cesvieillards hypocrites auecleurs bar­
bes engainées d’ancrc, qui veulcnt pa- 
roiílre adoleícens en toutes leursa&iõs* 
qu’ils s imaginent fuirde lamort,conv 
nitll elleneíçauoit pas bíen le aombrç
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jjS Fijion cinquiefme, 
de leurs ans. Et de 1’autre coflé ces ieü- 
nes gensquiveulcnt faire les bien aui- 
fez , & les preudliommes. Prendriez 
vous cettuy-là pcnir vn Tailleur ?c’en 
eft vn poürtant, & neantmoins il s’ha- 
billecommevn Caualier, ceftvn autre 
hypocritc : II fe défigure tellement les 
iours desfeftes auec le fatin ^lapanneSi 
leCordond’or> que 1’aunc, les cizeaux & 
lesaiguilles ne le reconnoiftroient pas, 
car fa mine ne tienc rien de fa condi- 
tion. Or fçachcz que rhypocrifie°eíl 
vne infírmitéíigenerale 3 quemefmeel- 
le fe trouue aux noms des meftiers. Le 
Sauetier & Rapetaílcur de vicux fou- 
licrs s’appelle confcruateur de la Chauf- 
lure : Le Tonnelier fappclle couturier 
de Bacchus, parce, dít-il, qu’il faic lesha- 
billemens duvin : Le Palefrenier s’ap- 
pelle Efcuyer de Campagne : Le Ber- 
Jan, Academie. LeBourreau, inembre 
de Iuítice: Le Charlatan, habile hom- 
me : Le joúeur de paíTe- paíTe 3 adroitf 
La T auerne , Banque ; le Tauernier, 
Banquier & MaiíTre des Comptes , les 
Bordeis, maifon de commerce 5 les Gar­
res , Courcifanes: les Maquerelles, filies.
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deuotes : les Cornards, pariens : la paií- 
Iardife } amitié: 1‘vfure , ccconomie : !a 
tromperie, galantcrie: la menterie, dex- 
terité, & la malicc , gcntilleífe d’cfprit: 
la poltronnerie , pacifique: la temeríté, 
vailíance : le Page , enfant d honneur: 
le Laquais , valet de picd :récorniflcur, 
Courtifan : la noire, brune : & 1’afne 
s’appelle Doóteur : mais iln y a  rien de 
tout celaqui foitce qu’il paroift, ny qui 
ait vn nom bien propre: ce neft qu’hy - 
pocrifie en noin & cn cife&. Outre 
ceux-cy, il y a encore des noms qui fiont 
generaux ; tome purain s’appelle Da- 
me deCour:tout habit long , sappellc 
Monfieur le Lircntié : tout infoknt, 
Monfieur le Soldar: tout homme bien 
veftu j Monfieur le Gentil - homme: . 
tout petit Clerc d' Fglife , vofirc Reue- 
rence: & tout Clerc du Palaís, Secre- 
taíre.

D e façon que toutle monde eít vnc 
pure menterie , de quelque cofté que 
vous le vouliez examiner: Et fi vous y 
prenez bien garde, vous verrez que Ti­
re., la Gourmandife3TOrgucil, 1’Auarice
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laLuxure,laPareííè,inomicide & millc 
autrcs fortes de pechez , ne procedent 
que d’hypocrí(íe. Us fortent tous de 
cette fource là^&y retournent de mef- 
me. Icnecroy pas,dif-je alors au bon- 
homme, que vous me puiíficz prouuer 
coquevous dites ,puis que nousvoyons 
qu’ils font tous difFenms & diftinguez 
lesvns des autres: Mon amy,me dit-il, 
ie ne nfeftonne pasdeta méfiance, car 
il y a fort peu de pcrfonnes qui ne foient 
aufíi ignorantes que toy en ce fuet-là, 
ce qui fait que tu trouucs de la contra- 
rieté entre des chofcs qui ont vne íi 
grande conuenance. Tous íes pechcz 
font mauuais,8etu m’auoüeras auecles 
Philofophes &les Theologiens , que la 
volonté deíire le mal , fous 1’apparen- 
ce & la creance que ce foit vn bien, & 
que lalimpíe repreíèntation de Tire >ou 
la connoiífance de la luxure , ne fuftit 
pas pour faire pecher , fi la volonté n’y 
apportc fon confentemcnt, & qu’aprés 
il n’eft pas befoin de 1’execution pour 
CQmmettre vn peché, laquelle 1’agraue 
dauantage , & neantmoins en celaily 
a de grandes differences. Et partantil
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eft euident que toutes Ies fois qu’vn dc 
ces pechez fe commet, c’eft que la vo- 
lontéy confenc&y adhere, parce qu’il$ 
ónt pris la figure de quelque bicn : y a- 
t’il donc vne plus notoire & manifcfte 
hypocrifie, que de fe veftir dvneappa- 
rence de bien,pourtuer par latrompe- 
rie, Quejl-ce que Lefperame de L'Hypocn- 
Jie ? dit Iob, ce n eft rien ,il n’en peuc 
auoir aucune, à caufe de fa qualité d’hy- 
pocrite, cár il eft mefchant;ny pour la 
chofe qu’il cflaye de refíembler , parce 
qu’il ne Teftpas: li bien que de tous ies 
pecheursjil n’ycna pointde plus inío- 
Icnt j ny de plus temeraire que 1’hypo- 
crite : d’autant que les autres mal-vi- 
uans pechent feulement contre Dieu* 
& non pas auec D ieu, ny en Dieu,mais 
1’hypocrite peche contre Dieu & auec 
Dieu , puis quil le prend pour inftru- 
ment de fon peché. Et pour cette cau­
fe, Iefus - Chrift voulanc monftrercom- 
me entre les autres ií luycftoit odieux, 
aprés auoir donné pluííeurs preceptes 
aífirmatifs à fes Difciplcs , il leur eil 
donna feulement vn ncgatif, leur di« 
fani: Ne foyez poim trijks eomms leshypo*

\ I
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crites: de façon quauec pluíieurs prece- 
ptes& comparaifons,il leur enfeignoit 
comme ils deuoient eftre: tantoft com- 
mc des lumieres, tantoft commedufet, 
quelquesfois comme le conuié, quel- 
quesfois comme lc talent: & pour leur 
faire entendre tout ce quils ne dc- 
uoient pomt eftre ,il  le comprenoiten 
ce peu de paroíes: N 'im itez-point les hy- 
poenres, qui contrefont les rueUnchohqucs. 
Pour leur donner à entendre que n’e- 
ftant point hypocrites, c’cftoit lc vray 
moyen de neftre point mefchans }dau- 
tant que 1’hypocrite eft meíchant en tou- 
tes façons.

Sur ces difeours , nous entrafmes 
dans la grand rue, ou ie vis tout ce que 
le vieillard m’auoit promis deme mon- 
trer. Nous prifmes alors vne place e- 
minente , pour enregiftrer tout ce qui 
íe paftoit. Et la premiere chofe remar- 
quable qui parut à mes ycux., ce fut vn 
conuoy de funerailles, compofé d’v- 
ne iongue traifnéedeparens,&d’autres 
conuiez , qui accompagnoient la tri- 
fteííe & le dueil d vn rnary veuí, qui 
cftoit ajffiiblé d’vn ampie chaperon de
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drap noir , capable de 1’eítouffer : il 
âuoit Ja tefte baiíTée , & ifrarchoit auec 
fort grand’ peine > eftant chargé de 
présde dixaulnesde drap, fansla queuc 
de farobbe traifhante qui en contenoic 
bien autant. Moy plein de compaffion 
d’vn fi trifte fpe&acle ,  ô  rheureufc melap- 

femme, dis-ie alors, d’auóir trouuevh 
mary dont l amour & la fidelité alloit mary 
encore pardelà Ia vie , & le tombeau. vcufi 
Et heureux ce pcrfonüage-II d’auòJLr 
rencontré des amis qui n’accompa- 
gnent pas feulement íon refTeritiment, 
mais qui femblent encore rexceder:) 
Ievous prie, mon bon-homme , con- 
íiderez vn peu la tiifteflV qu ils onc.(
O qu’il y 'a là de vanité ! me rcíporfd 
le vieiliatd en branlant la tcfte Si fe 
foufrianc : couc ce que tü vois là ne fe 
fait que par contfainte', encore que 
ces apparences exterieures femblènc 
me defmentir , mais ‘ tü verras tan-; 
toft le dedans , & caniioiftras com- 
|bien rcffed&reftrcde tâ chofe eít çLif- 
ferente des appateftces : vóis-tu ces 
Cierges, ces Tófeéhes, & tout le-refte 
de ce conuoy ?qui eft-cc qui ne-diroií

L ij
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quTis éclairent & accompagnent queí- 
que chofe , & que c'eíl pour quelquc 
chofe que toute ccttc pompe fúnebre 
fe fait i Mais fçachc que ce qui eft de- 
danscette biere3 c’eft vnrien3 dau.tant 
quclaperfonne morte n’clloit rien du- 
rant fa yie » & que la mort â encore 
amoindry ce riçn là , & que tous ces 
honneurs quonluyrend ncluy feruent 
derion, mais c'eít parce que les morts 
otit leurs vanitez > & leurs feftes aufíi
bien que les viuants. Helas! il n’y a là 
dedans que deda terre , encore 1 íoins 
capablc de rendre du fruiâ: , & plus 
odieufe à regarder que la boüe fur Ja- 
quelle tu matchc, qui ne merite aucun 
honueur, ny mcjfme d’efl:re cultiuéedu 
foc ny du coutre. Et cctte trifieífe que 
tu femble auoir reinarquée en fes amis, 
ne procede daueune chofe que d’auoir 
efté conuiez à ce conuoy.. Ils donne- 
roient volontiers le corps mort au dia- 
ble , auec ceux qui les ont appellez à 
cctte ceremonie. Au lieu de dire leurs 
fuffrages pour 1’amfi de 1a deffim&c 3 ils 
deuifencde rhoiri&&)du teftament: l’vn 
dií à fcn compagnon qu’il jaeftoit pas

<
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párenc trop proché , quon fe fuft bicn 
paíTedeleprier à cet enterrement, qu’il 
seít dcftourné d’vn affaire qu’il auoit 
aillcurs : L’autre dit qiul ne marche 
pasfelon fonrangque faqualitcmeritej 
qu’il ne íeplaift pointà tclsconuis, qui 
ne font bons que pourla terre, & pour 
ics vers qui y trouuenc dequoy man- 
ger. Le veuf n’eft pas fi affligé de la 
mort de fa femine commc tu te 1'íina- 
g in c: ccft feulement de Ja defpenfe 
q iíil fait en cét cnterrement, Icqucl ii 
cuílbienpeu faireauec plusde diligen- 
ce, & moins de frais, fans y fondre tanc 
de cire, & femondre tant de Confre- 
ries. II dit en foy-meírne que fa femme 
a tortj que puis qifelle deuoit mourir 3 il 
falloit que ce fuft foudainement3 aprés 
auoir mis ordre à íà confcience commc 
bonne Chreftienne, íans luy faire con­
ter tant d’argent en Barbkrs 3 Apoticai- 
res,&  Medecins, qui difpofent de íon 
bien en Ordonnances, & en partics. Cet 

. homme-laen ade- aenterrédeux j aueç 

. cclle-cy: II prcnd tant de plaiíir a deue- 
nir veuf, qu’il traite dé-ja de íe marier 

, auec vnc amie qu’ii a pratiquéc pour
L  ii;
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cet eflfet, durant la maladie dc fa ftn> 
m e: Tu le verras bien-toft reííiifcité de 
ces draps mortuaires qui 1’enfeuelif-
fçftt,

Iç demcuray fort efmcrucillé d’ou’ír 
ainfi parlcr ce bon-hommc. O que les 
choíes du Monde 3 dif-je alors, fonç 
differcntcs de ceque nous les voyons/
Ie feray deformais beaucoup plus rete- 
nuà en donner mon iugemçnt, & les I 
chofes que ie verray Je mieüx , fcr-ont 
cellésdontiedoutcray le plus. Cet en- 
terrement difparut auíli - toft de nos 
yeux, comme íinous n’euflionspasdeu 
eílre du voyage-& commefi cette defun- 
te ne nous cuíl pas enfeigné le chcmin 
cn nous difapt dVn langage muet, Ie 
men vais dsuant vom attrndre, cependant 
que vem acccmpagnerez, les nutres , cunme 
t ay faitautresfots auectantde negligence çr 
aujdi p;u de deuoticn que vo tu.

Nous fumes détournez de cette 
Çontemplation , parvn bruitquc nous 
ouifmesdansvne maifon qui eftoit der- 
ricre nous ; nous y entrafmespourvoir 
dou d procedoit: Et cn mefme temps 
que l’on nous vid entrer, on çommenca
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vnc complainteà fixvoix, qui accompa- ne vcf- 
gnoit lcs gemiífemens & les fouípirs d v- 
nefemmenouuellementvefue. fui ie

Ccs regrets-là efíoient fort naífue- 
ment rcprefentez, mais ils ne fcruoient rj. 
de gueres au defunóf. De moment en 
moment elles faifoient ciaquer Jespau- 
mes de leurs mains , & élançoient des 
fanglotsquifembloientprouenirdu cen­
tre de leur coeur. Les fales & chambres 
de cctte maifon eítoient defpoüillcesde 
leurs paruresordinaires,comme de tapií- 
íeries & de tableaux • & la pauure dolen­
te efloit couchée dans vne chambre ten- 
due de noir, ou l’on ne voyoit prcíque 
goute, & cela eftoit fort aduantageux à 
ces femmes, parce que l’on ne voyoit pas 
les grimaces contraintes qifelles fai­
foient pour prouoquer leurs clameurs & 
leurs larmes feintes. L’vne difoit, Ma- 
dame, toutes vos larmes ne vous fpau- 
roientaporteraucunrcmedejpourmoy, 
ie fuis incapable de vous confolcr, car 
iaypliis de rcfíentiment de voftre dou- 
Jeur, que ie n’aurois de la mienne pro- 
pre. L*autre foufpirant à chaque mor, 
vous ne deuriez. pas tant vous affliger,
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difoit-clle ppuis que feu Monfieur a íi 
bien vefcu,que vousdeuez croire quil 
eíten la prefence de Dieu. Vnautre, 
qu’elle deuoit prendre patience & fe 
conformer à la volonté fouueraine. Et 
alors, àce quenotisiugions, elleredou- 
bloit la vehemençc de fes pleurs & dc 
fes fanglots , criant à haute voix & d’vn 
ton aigu: Ha Dieu! pourquoy faut- il 
qtieieíuruiue aprésla perte d’vnc íiclie- 
re & agreable compagnie? Que ic íuis 
fnal- heurcufe d’eftre née! helas/à qui 
puis- ie recourir? qui eft-cc qui voudra 
prendre en fa protedion vne pauure fem- 
me, vne pauure veufue,comme ie fuis,& 
TaíTirter enfes neccífitez^

A cette paufe-là, tout ie rede du 
choeur de cette muíiquc, Eentroitauec 
les Inftrumens dc lcurs nez , dont ia 
moucnerie & les reniflcmens étourdií- 
foient toute la maifon. Et alors ie recon- 
«eus qu’en telles occaíions les femmes 
ic purgent&iettcntpar les nazcaux, & 
par les yeux , vne partie des mauuaiíes 
humcursdç leur cerceau. Neantmoins 
icnem e püstcnir d’auoir qudquçpetk 
apeflemiment de douleur. Et me touí-
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nant deucrs mon condufteur, la com* 
pafíion j luy dís - je, cft forc bien em- 
ployee à 1’endroit d vne veufuc 3 parce 
qu’elle eft abandonnee de la plufparc 
du monde. La fainde Efcriture les ap- 
pclle muettes & íans langue , le mot 
Hehreu qui exprime celuy de veufire, 
porte vne tfelle íignification. II n'y a 
períonne qui parle pour elle : quand 
bien elle auroit la hardieííe de parler fe 
voyant feuíe & fans fupport, fi eft - ce 
qu’on ne l’oit pas : de façon quil vau- 
droit autant quelles fuflent muettes. 
Nous voyons dans 1'ancien Teftament, 
que Dieueutbeaucoup de foind’ellcsj 
Etmefineenla loy nouuelle , il les re- 
commande grandement par 1’organe 
de faintft Paul; qui tefmoigne que Dieu 
n abandonne iamais ceuxquifontfeuls, 
& regarde d'en-hayt ceux qui font ab- 
baiftez.

le ne veux foint de vos fabaths, ny de 
vos fifles, dit-il en lfaye, ie dcrourne ma 
face de vos encens : vos bolocaujles m im­
portune nt: ie hay vos Kalendes dr vos fo - 
lemmtez: Lauez, - vons, nettoycz, - vous, &  
bannijfez tons ces manuais dejfeitts que ie
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voy dans vos cceurs: laijfez le mal, &  vou* 
adonftez a bicn faire : pratiqrtez U lufice, 

Jecourez les opprimez , foujlenez linno- 
eence dc 1  crphelin, &  defende z U vefue. 
Vous voycz donc que tomes les bon- 
nes oeuures contenucs eri ces prcce- 
pces j vont touíiours augmentant de me- 
rite lVne par deíTus 1'autre : Et que 
pour conclufion de ces enEigncmens, 
& pour exercer Ia charité en vn fupré- 
me degré , il ordonne de Defcndre la 
'vefue. C ’e(t verirablemcnt vne inípi- 
ration du Sainât Efprit, de recomman- 
der la deferífe de Ja vefue , dautant 
que de foyj elle n’a aucun pouuoir de 
fe defcndre : Et mcfme qu’elle eft Ie 
plus fouucnt opprimée de tous. Audi 
eft-ce vn ceuure fi agrcable à Dieu, 
que le Prophete adioufte en fuite, Et 

f i  vom le faltes , vene^çfr me reprimez, 
Cire. Conforrnément à cette permi/íion 
que Dieu donne de le reprimer,ii ceux 
qui embraíferont les bonnes oeuures, 
& qui fe fepareront des mauuaifes, qui 
fecoureront les oppreífez.,& qui defen- 
dront Ia vefue. íob raifonnant auec 
D ieu , Sc luy voulant reprefenter fon
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innocence dans l cxccz de fa mifere3 
& dans les opprobres de fes parcns, 
luy diíoic: SÀ i ay refufé U chame aux 
pauures qut me l ont drmandée: Si íx y  fa h  
attendre les yeux de U veufue , &c. Ce 
qiii fe rapporte à cc que i’ay dit de la 
veufue, commepourdonnerà entendre 
qu’elle ne pcut rien de foy aueclespa- 
rolcseftantmuette, mais auec les yeux 
expofant & monftrant fa neceflité. Le 
texteHebraique dit, Si tay confomméles 

yeux de la veufue. C ’eft ce quefaitccluy 
quin’apoint de pitiéd’elle3 & quinela  
fecourcpointquand ellcle regardefeu- 
lement,d’autant quelle n’a point devoix 
pourdemander. LaiíTez-mqy, dif-jeau 
vieillard, regrettcrvnefemblable infor- 
tune , & rneíler meslarmes auec cclles 
de cesfemrnes. Et quoy,mc dit-il3 apres 
auoir faic vnc vaine oftentation de tes 
eftudes pour paroiftrc do&eTheologien 
tu voudroisencore pleurer lors qu’il eft 
plusbefain deteímoigner dç laprudéce? 
n auras tu pointpatience que ie t aye de­
clare le fecret d’vn tel myftcre pour con- 
noiílre commcnt on en doit parler? Mais 
qu.oy ? il effc bien difficile de reprimer
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la vanité d’vn hommc qui penfe cfíre 
íçauant. Pour m oy,ie crois que íil’oc- 
caííon de parler de cernaveufue lie fe 
ftit prefentée , toute fa fcience fe füt 
eftouffee daus fon eftomacfans fe pou- 
uoir exhaler. On nctient paspour Phi- 
loíophe celuy qui íçaít ou gift Ie thre- 
for,mais bien celuy qui trauaille & qui 
le tire au iour: roefme peut-on dire que 
celuylànereíipasencore parfâitement, 
mais feulcment celuy qui en fçait bien 
vfer dans la poíTcílion. Qjfimportc * t’il 
que tu /çache de beaux paífages^ ü tu 
n’as du iugcment pour les adaptcr bien 
àpropos. Eícoute, &tuverras comme 
cette veufuequi paroift exterieurcmenc 
auoitvn corps toutíormé des Refpons de 
1’Office des Morts, vne ame d'Jlkluy as y 
à Ia coiífure noire} & les penfces vertes. 
Voy - tu 1 obfcuríté de cette chambre 
& leurs vifages tous couuerts de draps, 
&de crcfpes fúnebres, leur deüil n’eft 
que piperie,cefontdes larmesdeloüa- 
ge, dont elles fe dcfont quand ellesveu- 
lent: les veux-tu confoler ? laifíe - les 
«outesfcules?Ellcs dancerontdés qn’ei- 
ies ne verront plus perfonne qui íeur
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feruede fujet pour exercer leur hypo- 
crifie: Etenmefme temps les confiden­
tes viendronc, joüer Jeur ieu. L àlà, Ma- 
dame, dira 1’vn ç, confolons - nous, vous 
auez vn aduantage que vous ne con- 
noiíTez pas, vofire mary vous laiífeforc 
jeune, vous ne fçauez pas faire valoir 
vofire talent ,il fe trouuera aífezdebra- 
ues homines qui vous rechercheront & 
qui feront cas de vous : Vous fçauez 
defia vnepartie des intentions de Mon- 
fieur vn t e l , ie m aííèure que s’il vous 
poííède vne fois , fes mignardifes vous 
feront bien-toft oublier le dcfun<fi. Ma 
foy , Madame, fi i’efiois à vofire place, 
dira l’autre,ie ne tarderais guere à mc 
conteriter pour vn perdu dix retrou- 
uez, ic pratiquerois le confeil que ma 
commere vous donnei mais il me fem- 
ble que vous eftes bienobligéeà cega- 
lant-homme qui nous vint hier viíiter* 
qu’en dites - vous.?Ie ne fçayfí foíèrois 
declarer cc que le coeur m’en dit,maís 
il a bonnc mine, il témoignc de vous 
honorer bien fbrt:^ de vray, cc íèroít 
grand dommage de laiííer en frkhc vn 
fi beau iardin qus le vofire fanslccultí-
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uer: Et alors la veufue, auec vnc íima- 
gréede modeftieen clignotantlcsycux, 
&faifant lapetite bouche: H elas! dira- 
elle; il n’cftpas encore temps dc parler 
de cela , tout dépend de la prouidence 
de Dien , il 1’ordonnera s’il void qu il 
mc foic neceífaire : toutesfoisvosaduis 
nc fe doiuent pas ncgliger. Remarqucz 
vn peu quels profonds reííèntiments 
de doulcur : fon mary n’eft pas encore 
enterré^&lavoila quaíi remariée. Mais j oubliois àtedire que le premier iour 
duveufuagede telles fcmmes, cftceluy 
auquelellesmangentle plusrcarpas vne 
|ielesvifitequ'ellcne leur faffe prendre 
quelquereftauran , ou manger quelque 
friand morceau pour leur animer le cou- 
rage:& enLaualant ou le mafchant la 
pauure affligée dira, Hé mon Dieu ne 
tne donnez plus rien, auíTi bien tout mon 
aliinent fe conuertt en poifon: Hé quel- 
ledouceury puis-;e trouucr , ,mal-heu- 
reufc que iefuis, qui eftoisaccouftuméç 
à partager auec la compagnie -que i ay 
perduér Mais il fe faut armcr de la pa- 
ejence,puis qail n’y a point de moycn de 
larappeller du monument, Coníidere.
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donc maintenant combien les exclama- 
tions que tu as faites font vaineSjiniuftcs 
&inutiles.

A peinelevieillard acheuojtcesparo- 
les,quand nous ouifmcs dans la ruevn 
grand tintamarre de populace : noftre 
curioííté nous fit fortir pour fçaúoir ce 
que c^ftoitj nous vifmes vn Algoüazil 
*  ayant lc nezíanglant,fans colet,íans * Vo Ver 
chapeau j & hors cThaleine, qui crioir? “ j™”* 
Aíam-forte a U Ittjlice de par leRoy,  leque] uís 
Couroit aprés vn larron qui fuyoitcom- ĉ̂ eur 
m es’il euíteu Icdiableauxfeííes Aprés Vifion. 
Iuy, venoit vn Greffier tout plein dc your_> 
boue, tenant force papiers & vne efcrE de 
toircen main, cnuiconné dvn nombre 
infiny de racaille : & s’arreftant dcuant ficíer* 
le logisdoü nous fortions, fe mit à eícri- ^?lu“ 
refur fon genouil.

En cette aófcion , ie coníideray qu il 
ny arien au monde qui croiíTeíiprom- 
ptemertt,ny en fi pende temps^comme 
vn delir qui eft entre les mains d?vn Gref- 
ficr , puis qefen vn moment il rernplic 
vne main de papier. O que laRepubli- 

. que, dis-ic alors, deuroit bien recòm- 
peníer le zele de cét Aigoüazíl, puis 
qtfil met fa perfounc en íi grand ha-
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zard pour nous fauuer à tous tant que 
nous fommcs & la vie & le bien. De 
vray,il merite bcaucoup enuers Dieu 
& enuers le monde : Voyez comme il 
eft déchirc 5 & comme fon vifage eft 
meurtry & fmglant, pour auoir cmployé 
fa force & íon courage pour le bien & le 
reposdu public.

Tout beaujtout beau>mcditlevieil- 
lard j fi ie ne te faifois raire tuparlerois 
vn iourentier. Sçache,mon fils, quece- 
luy qui sen eft fuy eft vn des amis de 
1’Álgoüazil: auec lcquel il pintoit íou- 
uent, & que pour ne luy auoir fait pavt 
dvfi larcin que 1’Algoüazil luy impu- 
toit, il le vouloit arrefter & mettre en 

.. prifon > mais le compagnon apres luy 
Ce(t auoit rompu fa f  gaule, & donné plu- 
quc ̂ is fteurs gourmades, s’eft fauué. II fautbicn 
vntver. qu 11 aft lesiambes bonnes} puis qu’il eft 
Sc* efchappé des griffes & des dents de ces 

levriers de bourreau : car ils courenr 
Comme le vent quand ils chaftènt vne 
befteouils penfent faire curéc. Remar­
que doneque ce iVeftnullementle pro- 
fit &I’vtilicé publique qui a porté 1A 1- 
gotiazil à cetre a&ion> mais fon profic

particu-
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parçiculier & le dépit qii’il a d’auoir 
efté pris pour dupe. Ie vousauoüe bien 
que íi 1’íntereft propre n’euíl excité cet 
Algoüazil, & qu’il euft entrepris fur ce 
larron pour le faire chaftier de fon de- 
li<5è , quoy quece fuft íonamy jqu^lfe- 
roitdigne d’eftime, veu que ceft le gi- 
bier de telles gens ; c’eft la viande qui 
leureftpermifcde manger, leurs rentes 
êdeurs reuenus procedent du foüet, de 
la corde, & de la galere. Et ie ne fçay 
comment il íê peutfaire, qüe le monde 
qui leur porte vne fi grande haine , nc 
prend vne forte refolution d’eííàyer de 
laiífer 1c vice & d’exercer la vertu pour 
vn an oildeuxfeulement,afindefe ven- 
ger deux 3 & les faire mourir de faim. 
C eft vn tres mal - heureux ofíice 3 puis 
que fes gages font aílignez auec ceux 
de Béelzebuth. Et auriez- vous encore 
autant de telles Ioüanges pour Ie Gref- 
fíer,dif-je alors à mon guide s Tu n’en 
dois point douter, me reípond-il, puis 
que ce font deux chiens qui font touf- 
iours accouplez enfembie 3 alors quils 
vont cn quefte : Le Greffier fert à faire 
des procés verbaux3 & des informations 

lí ‘ . ' , M .
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qui authorifenc toufiours 1'emprifon- 
nement de quelque pauurc mal-heu- 
reux: & s'il a dequoy perdre, quand mef- 
meil feroit auiTi inn )centqu’Abel, tanc 
que ces Grefíiers - la ont de plumées 
dencre dans leur cornet, ils ne man­
quem iamais de rémoíns. Et s’il y a quel- 
que fimple dépofânt qui die naiuemcnt 
la verité , ces Greííiers n’ont garde de 
lecrire,ils ne prennent autre chofeque 
cc qui fertà leur deíTein; & quand il eft 
queftion de faire fignerladepoíition 3iis 
ont ledon dememoire : car en lalifanc 
à peu prés de larelation du témoin oüy„ 
ils luy font íigner3 & par ainfi formenc 
la caufe & le procez. comme il leur 
plaiít. Mais fi le monde fe conduifoit 
comme il dcuroit, il feroit tres-iufte & 
tres-neceffaire qu’au lieu quils fone le- 
uer la tnain aux temoins quils veulent 
examiner & faire iurer quils diront la 
verité , que ces témoins- là leur fiífenc 
leuer, & iurer quils lecriront comme 
ils Ia diront. II y a pourtant de bons 
Greffiers & dc bons Archers qui ccri- 
ucnt & qui tirent droiiít, mais 1’oíEce 
fair des bons ce quela mer faic desmorts
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eu‘ellencpeut garderplus detroisiours, 
cllelesjettefurleriuage. II n’y a rien qui 
mexciteIcrirejGommedevoirvn Gref- 
fier aller à cheual auec des Archcrs, potir 
honorer & conduire vn voyageur du gi- 
bet, principalement quand il fait vn échò 
auec le bourreau, & qu’il luy dide la íèn- 
tence que fa malicicufe induftrie a dref- 
féeíiiniuftement.

Le bon - homme en euft dit dauanta- Vanitc 
ge, s’il n'euft cfté interroinpudu grand d̂ vn. 
bruic & de I éclat dvn carroíTe dorc qui v'°UlU 
paííà par là', auquel eftoit vn Courtifaníaru 
íi bouffi dorgueil & de vanité , quil * 
fembloit eftre auíli pefane que les deux 
cheuaux qui le traifnoient, tant ils al- :> 
loientlentement. Ccpcrforinage faiíoíc 
rant de vanité de fe tenir diroit, qu’on euft 
dit qu’il eftoit empalé d’vn échalaf. Au 
refte fort auare de les regards, & íi dé- 
daigneux , que chacun luy faifoit itial 
aux yeux:fon vifage & fa tefte eftoienc 
cnfoncez dans vn grand colet de den- 
telle empezée , & gourmeté íi coui'r5 
qu’on eut dit qu’il eftoit attaché au car- 
quan,ou bien que ceftoit vnc chandel-

M ij
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le cnucíoppée de papier pour fernir dc 
lanterne : II faifoit vne morgue fi fu- 
perbe , qu’il fembloit auoir oublié 1’vfa* 
ge des mouuements de fon corps 8c de 
íes bras; car ainíi que s’il eutefté perclus 
il ne fe pouuoit tourner ny d’vn cofté, 
ny dautre , ny hauííer la main pour le- 
uer le chapeau 8c falüer quelquvn. 
Aprés cette magnifique ftatuè , mar* 
choient quantitc de laquais couuerts 
dautant de couleurs quVq harlequin; 
Et dans lc carroíTe il n y auoit qu vn 
bouffon, 5c vn flateur, qui erftretenoienc 

' le bon Seigneur. O .que tu es heureux ! 
m’efcriay-ie dés ce que ie l’apperceus5 
fans doute le monde n eft fait que pour 
toy, puis que tu visfi à tonaife, Sc par- 
my tant de grandeur / O queta richeílc 
eíl bicn emplovée ?< O la bclle fuitte de 
gens que yoala ? Toutceque tu penfes, 
Sc tout ce que tu dis, mcrepartauíTi-toít 
nion vieillard,, n’eít que pure refuerie 
8c euidente menterie , tu ne rencontres 
la verité que quand tu dis que le mon- 
dçneTefit que pour cet homipe-là: Af- 
fqurément tu ne manques pas de rai- 
fo n , d autant que le monde neft que
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tfauail, vamté & folie , donr cettuy- cy 
cft tout remply : íc nVaííèüre que li tu 
prenoisbieii garde au train quil mene, 
tu verrois bcaucoup plus dc crcanciers 
à route cctte inouuante machine, dont 
la nournture & 1’entreuen ne fe fubíi- 
fie que par Temprunt & le credit, l’ef- 
perance & les belles proineííes. Et ie te 
refpons que fi l’on examinoit exadie- 
ment le fecret de la confcience de ce 
Courtifan, que les inuentions &: les ar­
tífices qu’il employe pour fuftenter fa 
vie, luy donnent mille foisplus de pei- 
ne que s’il Ia gaignoit à cauer ou fouir 
la terre. Voy tu ce bouffon & ce fla- 
teur qui le cageolent; ils font plus fins 
que luy , puis qifils s’en mocquent en 
mangeant à fes dcfpens , & en tirant 
1’argentdefabourfe. Quelle plus gran­
de mifere y a - t’il que celle de telles 
gensj qui achetent fícher Iesmenteries 
& les adulations , & qui employent 
tout leur bien & s’engagent fi fort poúr 
recompenfer des faux tefmoignages? 
Lepauure fou qu’il eft, fc ramt de ioye 
de ce que ces deux difconreurs qui

M iij
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1’accompagnent , luy ont pcut - cftro 
dit qu’il n’y a point de Caualier à la 
Cour quilevaille; que tons les plus ga- 
lants,&de meilleure mine, nc fentent 
que leuts íliiuants, au prix de luy; que 
les Dames n’ont point d objed plus 
agreable , ny de plus charmantc con- 
ucrfatíon que la íiennc ; tellcment que 
ceíontdesafncsqui fe grattcnt,íe Cour- 
tifan ,le  flatcur,& le plaifant fc fcruent 
de bouífonstour à tour.

Comme lc vieillard proferoit cette 
dernicre parole , vne Courtifane vmt 
paller deuant nous , Jaquclle auoit vn 
maintien, & vn port fi áuantageux,qii’cb 
le atdrõit les ycux dc tous ccux qui 1a 
regatdoient , & leut laiífoit les cccurs- 
pleins dc debrs. Elle marcho.it auec vne 
artifiçieufo negligence , elle cachoit 
fa face à .ccux qui 1’aMoient dé-jacnuiía- 
gée , & la faifoit voiv à ccux qui n’y 
auoient pas pris garde : tantoftclleélan- 
çoit vn regard de les yeux,en ícignant 
d’ajufter la coiffe ou lc niiiny 5 qui luy 
voloit fur le viíagej tantoíl cn fe décou- 
urant à demy 5 ne monílroit qifvn oeil 
& vne joue j, comme vne forciere qui
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vient du fabath 5 Et puis faifant fem- 
blant de racommoder fon -mouchoir 
de cou , clle découuroit íon fein, dontda 
blancheur excedoit cclle de 1'albaftre: 
fes cheueux aonelez , Sc martyrifez dç 
milie coups dc fers chauds , pendoienc 
nonchalemment dcíTus fon front &: fes 
tcmples: fon vifage n’eftoit que ncige 
& rofes vermeille's , lefquellcs contre 
1’ordrc de nature , fe ínaintenoient en 
parfiitc amitié enfemble ; fes levres Sc 
fes dents méprifoient Ie corail Sc les 
perles , &: fa main quelle faifoit paroir 
ftre de moment cn momenc fur fa coi- 
furenoirepour augmenter fa blancheur, 
furmontoit la couleur du jafmin-.brcF, cl- 
le rauiílbit toutes les ames de ceux qui 
sarreftoient à la regarder. A cette vi- 
íion , ie me fentis comme traníporté 8c 
enflammé d’vn defir dc la fuiure, plu- 
ftoft qu’aucun des autres obicíls qui 
m’auoient paífé deuanc les yeuxj mais 
à Ia premicre demarchc , ic voy mon 
vieijlard deuant moy qui m/arrefte 
tout court, non toutefois fans que ie 
ltiy témoignaííe mon reífentimenç 
çq ccs ternies.J II faudíoit efire exceí
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fiuement barbare & fans ycux aux mer- 
ueilles de la nature, fi l’on eftoitinfenfi- 
ble aux attraits d’vne fi charmante beau- 
té que celle là. O que ic ticns heureux 
celuy qui rencontre vne telle occaíion 
fauorable : & que ie ticns habile hom- 
rne ccluy qui en peut auoir Ia jouiíTan- 
ce ? quels plaifirs font inconus à ecluy 
qui poíTede en toutfè* liberté vne belle 
femme , puis quclle ne fut produitte 
de la nature que pour cílre aimée de 
Ihomme ? pour moy i’abandonneroi$ 
tout Ie refte du monde pour vne pareil- 
3e poíTdlion , & n’aurois iamais de de- 
íirs pour autre chofe qui s’y puiíTe 
trouuer. Quels écíairs & quels foudres 
d’amour élancent cesyeux-1^ 1 quels en- 
chantements 3 & quelles chaines pour 
vne ame libre? vid on iamais vnecbei- 
ne fi noir que ces fourcils r Non le cri- 
ílal ne peut auoir tant de blancheur 
que le luítre de fon front : le fang & le 
laid meílez enfemble ne compofent 
point vn vermeil plus agreable que cc- 
íay de fon viíàge : les rubis & les perles 
ne fe peuuent comparer à fa bouche: 
Certes c’eíl vn chef-doeuure de la na-
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ture , vn obieét qui merite des 
loúanges infnies , & auqucl on pcut 
trouuerlafin detousles defirs. Tu ne te 
tairas aelong-temps, íuuveux iant dif- 
courir fur chaque chofe que tu verras, PiPe*»« 
ine dic le vieiíJard. O que tu es peu ex- Co\*r_ 
perimenté , & que ton admiration fait ufanes 
bien connoiítre ton ignorance/ Iufques|^°u' 
à cette heurc ic T̂ Tj&is tcnu feulement 
pour aueugle, inaisit voy bien que tu es 
aueugle & foi tout cnfemble. Tu nç 
ípaispas encore pourquoy D ieufadon- 
nédesyeux, ny pour quel.víage. Iet’ad- 
uifedonc qu’ils ne te doiuent feruir que 
pour voir , & que ceft à Tentendeme nt 
à faire eíle&ion des chofes; mais tu pro­
cede au contraire > ou bien tu ne fais5) 
iien du tout , qui cft encore pis. Si tu 
veux croire tes yeux , ton efprit fouffri- 
ra milíe peines & mille confuíions : tu 
prendras les rochers pour des monta- 
gnesd azur, parce que I’éloignement&
Ia proximité deçoiuent la veue : vne ri- 
uiere eft capable quelquesfois de s’en 
mocquer; puis que bien fouuent pour 
voir de quel coílé elle prend fon cours, 
il faut quvn rameau ou vne paiile luv
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cn donnc Ia connoiílince. Or âpprens 
ĉ ue cettc femmc - li  , qui te fcmble ii 
parfaire , pipc & abuic tcs yeux. Hier 
au foir clle íe coucha fort laide, & ce 
matin clle s’eft ornce de cctte beaurc 
quetuloüctantrauííi neiatient clle qu’à 
loiiage. Si tu auois examine cctte pon- 
péc en détail , tu n’y trouuerois que 
du plaftre & du drJ^Satij&à commen- 
ccr fonanatomie paflatcílc, ie taduer- 
tis que les cheueux qu’elle porte vien- 
nent dela boutique de Ia perruquiere, 
parce que les íiensont cfté fotiflez d’vn 
mauuais vent qui venoit du collé de 
Naples : ou bien s’il luy en reftc, clle ne 
les oferoit monftrer , de peur qu ils ne 

(les accufaffcnt du temps paíTc. Sesyeux 
nont point d’autrcs íourcils que ceux 
que le pinceau leur forme, ny fon vi- 
fagé d autre couleur que celle que 1c 
fard tuydonne : c eft vnevicille idolere* 
pcinturée: mais pourtant ce n’eftpas vne 
petite merucille dc voir vne peinturc 
auoir dijt mouuement : cn fin c eft vne 
perfonrie qui a quaíi trouué le fecret 
de ce fameux Necromancien , qui 
prçtendoit fe rajçunir dans vne phiç-.
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Ie de verre, puis que tout ce qui te la  
fait paroiftre libcllc quetudis,prouicnt 
des eaux alambiquécs , & des eífences 
des phioles de íards , li elle vouloitper- 
mettre quon luy laualt le vifage, tu ne 
la reconnoiftrois olus: elle tc fembleroiti ?
cffroyablc ; & íans 1’abondance des 
paftilles & des eaux̂  odorantes, & les 
chauílons des peaux parfumées dont 
clle vfe, fon goulTet, & fes pieds tc fe- 
roient bien boucherle nez. Situvenois 
à la baiíer tu templirois toutcs les lé- 
vres d’huilc &r. de graiífe : en lembraf- 
fant tu ne trouuerois qucdu carton, du 
caneuas & de la bourrc , dont tout Ie 
corps de ía robbe c ít farcy pour rcpa- 
rtr les déíàuts de ía tailie : quand elle 
fe va coucher, elle laiíTc au pied de fon 
liít la moitié de fa períonne , en quit- 
tant fes patins. Hn quoy donç cft°ce 
que ton iugement seíí fondé pour la 
trouucr fi accomplie ? tes yeux t ont- 
ils pas trahy? Admire donc maintenant 
ta íimplicité, & fçache ( fans nfarrefíer 
ãux imperícdions de cette femme- 
cy ) que la pluípart des autrcs ne íont 
quedes animaux pleins dorgueil'qui
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triomphent dela íímplicité deshommes: 
&que celies qui seíliment valoir qucl- 
que chofe entre les autres, donnent mil- 
le peines à ceux qui en pourchaíTenda 
poíTelfion, Sc qu au boutducompte, les 
deípcns montent touíiours pms que le 
principal. Etpourtefairemefpriferles ap- 
proches de cette efpece de creaturc, re- 
prefente-toy cette infirmicé fecrette , à 
quoy Ia nature les a rendues fi fouuent fu- 
jettes:&ie nVaíTeure que tu en auras vn 
dédain qui te fera profitable, Sc que tu te 
repcntiras d’auoir eu de 1’amour pour vne 
choíê fi odieufc ôc fi fale.

t  in de U cincjiúefme Vifion»
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Vis que tu es f i  barbare que ie 
r i ay f u  t'obliger a niéparqner 
de ta cenfureyn t'dppellant a il 
leurs Illujlre, Pteux &  Benin 

qUi te m am tenat cette crain- 
tiueretenuè, &  parle hbretnentà toy. Sçacbe 
que ie te prefente icy vn e Viíion de í’En~ 
fer : comme v n  aduis pour amander ta v ie .  
E t pour y  commcnccr dés cette heure, ne me 
rends pas coupable de ton v ic e , ne mappelie 
point m èdifan t, puis que i  on ne peut médire 
des damncz., quoy qiion en putjfe d ire , car t l  
n e j l  pas pcfíible qu il  y a i t  rien de bon en 
eux. Si I fn fe r  te femble trop grand prends- 
en la portion que tu vo tidras, & te  tais. E(l- 
ce pas te faire beaucoup de grace de te donner 
de la peine d telle rnefure q u il  te plaira ? N e  
tejlonne pas aufsi, f i  tu riy  trouue que de 
Íobfcurité &  de la trijleffe: car tu fe u x  bten 
penfer que le Soleil ny la toye nh abiten t pas 
enEnfer, Ac cor de moy feulem cnt vnechofe?

11
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& le te n  comurc par tous les pias humbles 
frologues des antres harboüilleuts de papier, 
c ejlde nepoint exercer fa maliçe,pourp:ruer- 
t ir  la nayueté de mon ze lc f &  linnocence dc 
mes tntentions, qui ne tendem qu d  rcpnmer 
les vices , en defcouurant les cxcés &  les en­
trages deplufienrs conditions mondaines. E t  

f t  par h azar d  le difeours tagrée dntertis en 
ten aifiueté comme t ay fa i t  U  rmcnne, finon 
mets-le enlumicre en tonfoyer,icnem 'enof- 
fenferay pas, puis que ie te n  dorme le confeil, 
ny le Libraire non plus ypouruen que tu luy 
aye payé fon  liure.



V I S I O N  VI .

DE L E N F E R
E paííòis la íaifon dA.il- 
tomnc, cn vnc maifon de 
Campagne,à peu prés ar- 
compagné dc tout cc qui 
pourroit eftrc requis à vn 

aduertiflèment folitairc : Et me pour- 
menant vn foir au clair de la Lune 3 dans 
vnc allée d vn pare , meditant fur mes 
Viíions paílees, & prenant vn extreme 
plaifir àlesr’appeller eninamemoire, ie 
me íentis íollicicé d’vn delir de m ecar- 
ter , & d’entrer plus auant dedans lc 
bois : Ie ne fçay íi cela procedoit des 
infpirations de mon bon Ange , ou dc 
quelquc autre puiíTance fuperieure; 
mais en moins de demy quart d’heure 
de chcmin ie me trouuay fbrt eíloigné 
de ccttc maiíbn,& en ya iicuouiln’e-
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19 1 Vijion fixiefmè
íioit pius nui&í le regar d ay autour de 
moy, & ie visvn patfáge tc pius agrea- 
ble 4ai íe puilíc reprefenter : Le íilen- 
ce & le temperament de l’air compo- 
íõic là vne bcautc imlocente & muetee 
quirauiíToitla veue. DVn cofté les ruifi* 
fcaux de cnítal liquide cageoloient 
auec le grauier & les petirs caillous:&  
d'vn autre , les arbres deuiíoient auec 
les fueilles : Les oifeaux y chantoient 
auíli, mais ie nc púsreconnoiftre íi cc~ 
íloit par émulation des fontaines & des 
arbres, ou íi c’efi:oit pour leur rendre la 
pareille , & leur donner mu fique pour 
mufique. Et dautant que nos defirs 
font íi vagabonds , qu ils ne trouuent 
pas de repôs dans la mefrne tranquiiité5 
6c âiiíli que la íolitude ne me plaiít pas 
touíiours , il me pric enuie d’aller cher- 
cher compagnie : En meíme temps* 
( chofe merueilleufe ) ie voy deux feii- 
tiers qui nailíbjent dVnmefme endroit, 
6c qui £ê íeparoient peu a peu Lvn de 
1’autre cornine s’ils euííènt réfiiíe de 
s’accompagnei\ Celuy de la main droí- 
te eftoit íi eftroit, qu oti n*cn íçauroitf0 
quaíi faire do Comparaiíon -> & pour*

eftrc



eftre fort peu frequente ,ilcfi:oitfiplein 
de ronces 8i defpines, fi pierreux & fi 
raboteux, qu’on auoit mille peine pour 
y entrer. II y auoit pourtantapparence 
que plufieurs períonnes y auoient paíTé, 
mais toutesfois aueede grandes incom- 
moditez $ les \ms y auoient laiíTé la peau, 
les autres les mammellesjles bras,la teftô 
&les pieds: & neantmoinson yvoyoic 
touíiours quclques paílàgers , mais ils 
auoient tons desvifages paíles, iaunes, 
maigres & extenuez; & marchoient fans 
iainais regarder derriere eux. De dire 
qu’on y púft aller à cheual,on fc moc- 
que de cela: & defaiót,iedemanday à 
quelquvn des voyageurs s’ily auoit af- 
fez de place j Saind Paul, me dit-il, de- 
fcendit de cheual poury entrer. Auífi n’y 
auoit-il point de trace ny de pifte d’aucu- 
ne beítc, ny d’ornierede carroífe, ny 
demprainte de pieds de mulets de littie- 
re,&  n’auoit on point mlbmoire d’yen 
auoir veu paífer.

En cét eftonnement, ie nVadreííe à 
vn pauure mendiant qui fe repofok vn 
peu pour reprendre haleinc, & luy de­
manday f i l  y auoit point d hoítelleries

N

de l ’Enfer. iy j



i p f  Vifion fixiejme
fur ce chetnin lá , & de lieux de retraitte 
pour gitcr. II faut touíiours âller,me 
dit - i l , on ne íe doic point arrefter i & 
puis il n y a ny Hofteliers,nyTauerniers, 
ceft le chemin de la Vertu, onn’yvoid 1 
guercsde ces gens-là. Ne fçauez vous 
pas bien qu‘en la carriere de la vie; lc dé- j 
part, c’eíl naiftre ? lc viure, c’eft chemi- 
ncr; rHoílelleric , c’eft lc Monde j & 
quen fortant de - là il n’ya qu’vn petic 
pasàfaire pour cntrer dans la peine ou 
danslagloirc. Difant cela ilpalfcoutre 
Dieudemeure auec vous,medit-il,ce- 
luy qui va dans Jc chemin de la Vertu 
perdle remps qi!andils’arreíle,&d’ail- 
leurs, qu’il y a du danger à refpondre à 
ceux qui ne shnforment que par curio- 
íiré, &non pas pour eílre inftruits.

II pourfuiuit fon chemin, cn heurtant 
íbuuent conrrelespierrcs ,& foufpiranc 
achaque pas,&fembíoitque leslarmes 
qui diftilloient de fes yeux vouluífent 
amolir les cailloux poureítre plusdoux 
à ícs pieds. Qu’en dépitfoit fait lc che­
min, dis- ie alors en moy- mefmc, ileít ' 
íort rude & penible; & encore pour lc 
rendre plusaffreux, les períbnncs qui y
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vohtjfonc farouches & d’vn tref-maiiuais 
entrecien , cela n'eíl pas propre à mori 
humeur. Difcouranc ainíi, ie fisvn pa5 
enarricre& fortisdece fenuer-là , qui 
nVcftoic íi defaçreable. Ie tourne furía 
main gaúche, en meline inítartt ie rtie 
trouuay dansTautrechcmin, aüquel ie 
vis tant de monde, tancde Caualicrs* 
tant de carroífes pleins de bcautez hil - 
rnaines, dont les yeujtfcmbloicnt vou- 
loir diípiiter de la clarté concre le Soleil: 
les vns chantoient, les áutres ryoient, 
autrcs fe chatoüilloient pour fe faire rire, 
áutres mangeoient • bref, ie penfoisve- 
ritablemcnt cftre aii Cours. Et lorsme 
fouuenantde cettefentence, Dymoyqui 
tu íts frequente, dr ie deuiendray res mceurs ? 
âfin quonne mepüfi: reprocher d’auoir 
hanté mauuaife compagnie, ie me mis 
en deuoir de fuiure celle - cy qui me 
fembloit tres bonnç. Apeineeus-jeíait 
la premiere dérrarche que (commecc- 
luy qui va íur la glace ) ie me trouuay 
auííx toíl au milieu de laroute, & parmy 
les Dames, les balcts, les mafcarades, les 
comedies, les ieux, les banquets: paííè- 
semps forc propre i  mes inclinations*

N  ij

• r d.



Mede- 
cins & 
Iurif- 
conful- 
tes.

Cc n^ílfjicpas commc à 1’autrc che~ 
min } auquel à faute de Tailleurs on y 
alloit nuds pieds. II y en auoit de rcfte 
en cettuy-cy, auíli bien que de Mar- 
chands de foye,deIoüailliers, & toute 
force de ccs meftiers qui feruentà lava- 
nité mondaine , commc Vertugalicrs, 
Pcrriiquier5j>Parfumeurs, Gantiers, &c. 
Et pour des Hoftelliers & Tauerniers? 
on les y trouuoit à chaque pas. le ne 
Vous fçaurois reprefenter 1’aife que i’a- 
uois j de me voir parmy tant d’honne- 
ítes gens, combien quil fe trouuaíl 
toufiours quelque embaras dans le che- 
min’, principalement entre les Mede- 
cins montez iur leurs mules5& les Iu- 
rifconfultes & Legiftes, qui marchoient 
engros cfcadronsdeuant desluges,car 
ils conteftoient à qui paíferoit les pre- 
miersj mais Ia preéminence demeuroic 
aux Medecins, (que la mode nouuellc 
appellc venins graduez , parce qu’on 
eíludie dans leurs Vniueríitez à com- 
pofer les poifons. ) Tandis que ces 
honneürs fe difputoient, ie confiderois 
que quelques-vns de l’vn & de 4’autrc 
chemin changeoiçnt, & paíToieat de
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l’vn a 1’autre , mais par des petíts fen- 
tiersfort effroits. Les vns tresbuchoienc 
& tomboient quant & quant, fans fe 
Jlouiioir retenin& cc que ictrouuayde 
fort plaifant à mon arriuée, ce futvne 
gliííade que ie vis faire à vne chiennée 
de Tauerniers , qui tomberent les vns 
fur les autres dans vn fofíe; & parce 
qn’i l 3̂ auoitde l’eau,iís s’en retirerent 
plusvifte quedufeu. Nous nous moc- 
quions deceuxqui eftoientdansle che- 
min de lavertu, que nous voyons auoir 
inille peines à faire feulement vn pas, 
nous les raillons , nous les appellons 
bigots , mangeurs dc chappelcts, beu- 
ueurs dcau beniíle jlie du monde, mar - 
miteux, rebut & mefpris de la terre. 
Quelques-vns deux fe bouchoient les 
oreilles, & paífóient out*e: aucuns s’ar- 
reftoicnt pour nous efeouter : les ;vns 
eftourdis du grand bruit de nosvoixp& 
les autres flatez de nos diuertiíTemens, 
& honteux de nos gauíferies, quittoient 
leur premiere route , & s’en venoient 
dans le noítre. Icvisvn fentier, par le- 
qucl plufieurs hommes marchoient de 
la mefme façon que les gens de bien 3 tk

N iij
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Vifion fixiefme,

de loin il íembloic quaii qu’ils allaííent 
enfemble } mais quand ie fus plus prés 
d’cux,ie reconnus qu’ils eíloient des no- 
ílres. On me dit quils s’appelloient 
Hypocritcs , & que c’eíloit vne efpece 
deperfonnes,aufquels la penitence, lo 
jeufne , & la mortification fçruoient 
d’exercicc de leur nouiciat pour l’En- 
fer j au lieu que les autres en faifòicnt 
vnnegocepour acquerirle Ciei. Apres 
ceux cy alloient pluíieurs fcmmes qui 
baifoicnt le bas des robbçs dc ces bon- 
nes gens-là , ie nc fçay íí c’eíloit par de- 
uotion ou par affcd:ioii,rnais ie fçaybien 
qu il y a des baifers de certaincs íeiit- 
mes qui valent pis que celuy de Iudas: 
carbien que le ilen fuít le fígne de la 
trahifonquil couuoitenfon ame, íieíb- 
cequ’ilbaifalafaceduluíle, du Fils dc 
Dieu & du mefmeDieu, mais celles- 
cy baifoicnt les habits des hommes qui 
eíloient auífí mefchans que íudas : ce 
qui fit que j’en attribuay la caufe à h  
friandife que quelques - vnes ?uoicnt 
desbaifers, pluíloíl qu’au zt!e. Autres 
ieurtiroient quelques filetsdeleur rob- 
bepom1 Içs garder comme dçsiebques

.
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fainâ:es,& dautres cn coupoient, mais 
dc li grandes pieces , qu’tlles faifoicnt 
íoupçonner que ce n cíloit qu’afin de 
lesvoirtous nuds, &nonpaspour ajou- 
terfoy à leurs oeuures. Autresíc rccom- 
mandoient à eux cn leurs oraifons , & 
cela valoit autant que ferecommander 
au diable par ticrce perfonne. Aucuns 
leurs demandoient des riches maris pour 
Jeurs filies: Autres leurs demandoient 
des enfansj ce qui me fit penfer qu’vn 
mary qui confcAt que fafemme deman­
de des enfans à d’autre qu’à foy>cít af- 
fezdiípofé à les receuoir s*ils luy endõ- 
nent: En fin i’apperccus que ces gens- 
là effoient fculement voilez & dég'ui- 
fez pour nous autres ; mais qu’ils n'a- 
uoientpoint de mafques nyde fauxvifa- 
gespour les yeux Eternels,qui font ou- 
uers fur toutes chofes,& qui connoiííent 
les plus fecrcts mouuements des ames. 
I‘aduoüe bien qu’ily a pluíieurs deuots 
cfprits, aufquelsnouspouuõs demander 
1’aíTiftance de leurs prieres, mais ilsfor.t 
differents des Hypocrites, aufqucls on 
void pluftoft la difcipline que levilagc* 
& qui alimentem leur ambitieufe fcli-

N  iiij
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cn diíant auec humilité feinte,qu’ils fone 
indignes des graces de D ieu , comme 
tres-grands pecheurs , & les plus mef- 
chans dclaterrej quilsne font que pau- 
ures afnes j &par ainfi trompenfi, en di- 
fant la pure veritér car eftans Hypocri- 
tes,ils font veritablement afnes,&ties- 
mefchans.

Ccux-cy ailoient à part, & cfíoient 
tenus pour eflre moins fins que lcs 
Maures,& plus brutaux que ks Barba- 
res fans Loy , dautant que ccux-cy fe 
contentent de iouír de la felicite dc la 
vie prefente,parcequ’ilsn ’cn connoif- 
fent point d’autre, mais les Hypocrites 
qui fçauent que c’cft de la vic tempo- 
rellc, & de 1’eternelle, font neantmoins 
íi mal-heurcux, qu’ils ne iouiílènt pas 
de l’vne à prefent, Sz n’elperent rien de 
1 autre à 1’aduenir, íi bien que c’eft fort 
à propos que Ion d it, qiuls gaignent 
1’Énfcr auec beaucoupde mentes,c'eft 
à dire, auec dc grandes peines. Enfin, 
notis allions tons mefdifans les vns des 
aucres. Les riches fuiuoient la richefle, 
& lcs pauures demandojent aux riches



Ceque Dieu leur auoit clefnic. Lcsob- obfti- 
ftinez alloient par vn chcmin cfcarté, nC2- 
pourne íevouloir pas laiífer gouuerner 
aux mieux aduifez,&par ainfi couroicnt 
de coute leur force , & fadnançoient 
touíiours les premiers : Lcs Magiftrats ^ agi- 
actiroienc aprés eux tous les negocia- 1 ts' 
teurs des ptocez, la paílion & la conuoi- 
tife emportoit les manuais Iuges, & les Rois* 
Rois cnflezdevanité &d’ambition en- 
traifnoient les Republiques: on ne man- 
quoit pas devoir auílidans ce chemin- 
là pluíieurs forces d’Hccleíiaíl:iques. Ie 
vis aufíi des Regimens de Soldats tous Soldats 
entiers , qui euffent cfté fort glorieux, 
fils euffent eftendu leNom  de Dieu en 
combatant,commeilsauoientfaiten iu- 
rant > ils chantoient entr’eux les rencon- 
tres ou ik s'eíloient trouuez , les mau- 
uais paííages dont ils s’eftoient íàuuez;
(car iamais ces gens-là n’en tiennent 
d’autres:) maisdetout ce quilsdifoient, 
nous nencroyonsrien, finon quandils 
parloient d’aualer : comme lors qu’ils 
vouloient exagerer leurs bcaux exploits, 
ils fe difoient bien camaradei, qucls ha- 
zards auons-nous paílez, combien_en
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auons noiis aualez ? 011 croyoit verita- 
blemcnt quils en auoient beaucoup 
aualé, mais que cc n’eítoit que des mou- 
ches , lefqueües volrigeoient à mon- 
ceaux autour de leurs bouches gourman- 
des, & gommeufes de tant deíyrop de 
Bachus qui y auoitpaíTé. Quclquesef- 
prits genereux,de ceux qui eítoiencdans 
Je cheminà main droite., qui voyoienc 
ces miferables , portans encore à leur 
ceinturedcs boetes de fer blanc pleines 
de paífe-ports & dautres papiers inuti- 
les , comme des requeftes pour auoír 
des recompenfesde leurs feruiccs, leur 
crierent , émeus de charité, & comme 
silsfuíTent allez à quelque combacs A 
moy,foldats, à moy. Qu’eíl:-ce à dire cc- 
la j eft-cevnc aéfcionde valeur dc laiíler 
cc chemin cy dc cratnte des didicultez 
qui s’yrencontrent.? Vcnez hardiment, 
carnous fommes afícurcz que ceux qui 
combattront legitimement feront cou- 
ronnez: quelles vaines efperancesvous 
traifnent aprés Ies promeffes des Roys ? 
voulez - vous touíioiirs auoir les oreil- 
les battues de ces cruelles paroles, 
Tué oh meurs ? Moderez cette faim de
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recompcnfe aprés laquclle vouscoürez, 
1’hommc de bien ne doit fuiure que Ia 
vertu : elle eft Ia recompcnfe de foy- 
incfine, repofez vous fur elle : M vous 
ditccs que vous aimez la guerre , venez 
à nous , vous aurez de quoy 1’exercer: 
la vie de 1’homme n’cft quvne gucrré 
perpetuellc contre íoy , & les ennemis 
de nofbre ame nous obligcnt à auoir 
toute noftre vie les armes à la main. 
Reprefentcz-vous que les Princes di- 
íent maintenant que nous leur deuons 
noftre fang & noftre vie , & qu en le 
refpandant & Ia pcrdant pour eux nous 
ne íeurrendons point de feruice, nous 
nc les obligeons de rien , atrendu que 
nous ne fatisfaifons qu’à noftre deuoir. 
Tournez, tournez latefte , venez auec 
nous , & vous ferez heureux. Les íbl- 
dacs éçouterent f. rt atrentiuement tou- 
tes ces remonftrances, & hontcux des 
reprochesdes coüardifes qu on leur fai- 
foit , quittcrent gcnereufemcnt leur 
rou.te> & la tefte baiftee , hardis com- 
mes des Lions fe ictterent dans vne ta- 
uerne.

.Aprés cela ie vís vne grande troupç
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de femmcs qui alloient au chcmin d'En- 
fer, auec largem des hommes, & au- 
tant d hommes qui les fuiuoient , par- 
cc qucllcs empcrtoient lcur argent,

^ f bronchant & tresbuchant lcsvns furlcs 
uoviz autrcs. D ’autrc coííé, ie vis quelques- 
du chc- vns des bons, lefqucls eftant fur la fin de 
filücdC lcur chemiiijle qurtcoient forc fouuent 

pour fe mefttrc dedans celuy de laperdi- 
tion, car parce quils tromioient lc che- 
inin du Ciei plus large & plus aifé à 
mefure qu’ils approchoicnt du bout5& 
qu’au contraire celuy d!Enfcr alloit ef- . 
treciíTantjils croyoient seflre defuoyez,
& auoir pris vn chemin pour 1’autre, 
fi bien qu’ils fe venoienc mettre librc- 
ment dedans le noftrc : comme auííi 
pour la meíme raifon , il y en auoic 
plufieurs d‘entre nous qui faifoient vn 
pareil change, pour ne fçauoir pas bien 
rcconnoiftre leur prcmiere route. Ic 

lls’cn vís vne grande Dame qui alloit en En- 
paiie fer fans carroíTe & fans litiere, àpied, &:
Tk T toute Et moy eítonnée dc la voir

cn fi piteux arroy,au prix de ce que ie 
1’auois veuí5 au monde, ie chcrchay vn 
Greifierpourcnfairc faircvn acte, parce
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que ie croyois quelle fc fuft defguifée 
pour faire quelquc mcfchant coup en 
crahiíbn, mais ne trouuant nyGreííier, 
ny Notaire, ie creus eftre dans Ie vray 
chemin du C ie i, .& que 1’autre eftoit 
celuy de 1’Enfer , dont ie fus fort con- 
tent: toutesfois, aprés auoir vn peu chc- 
minc, ie rne fouuins d’auoir oüy dire 
que lavoyede Paradis eftoit touteplei- 
n e de croix, daufteritcz 3 dc penitences»
& confiderant que ie nc voyois autour 
de moy que des gens qui ne parloient 
quede rire,de ieux,&  de voluptcz,ic 

demeuray fur Ia reíuerie & fur le doute 
de n’eftre pas au bon chemin : mais 
ie fus tiré de cette incertitude par vnc 
grandetroupede gensMariez que nousMariex 
attaignifmes , lcfquels menoient leurs 
íemmes par la main, commepour mar­
que de leurs peines & de leurs mor- 
tifications; dautant que telle fcmme 
eftoit le íeufne de fon mary, puis qu’il 
faiíoit diette pour luy fournir de per- 
drix & de gelinotes : telle autre eftoic 
la nudité du íien, puis qu’il eftoit mal 
habillc , tout defchiré, & à pied dans 
la crotte, pour luy entretenir vn carroftè.
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luy acheter des robbes & des ioyauX 
fuperflus pour augmenter fa fpperbe; 
En fin ie reconnus qu'vn ho?nme mal 
marié fe peut venter de poíícder en la 
perfonne dc fa fcmme toutes Jes qua- 
litez ncceíTaircs pour eftre mis au cata­
logue des martyrs. De íorte qu en 
voyant cette peniblevie, ie confirmay 
la premiere creance que l’on rnauoit 
mife en refprit d’elT:rc aubon cheminj 
mais cette opinion-lànc me dura gue- 
re parce que íentendis vne voix derrie- 
re moy quicrioitj laiífez paífer les Apo- 
tiquaires. O Dicu! dif ie alors, y a-t’il 
des Apotiquaires icy ?fans doute nous 
allons en Enfer: & il eftoit vray, car en 
mcfme inftant nous nous trouuafmies 
dedans par vne petite porte faite com- 
me celles des íouriífiers 3 aifée &facile 
àrentrée,&impoíTibleà lafortic.

Ie fus grandement eftonné de cc 
que durant le cherain perfonne ne s’é- 
toit aduifé de dire que nous allions en 
Enfer ; & neantmoins quand nous fuf. 
mes-là , chacun fort épouuanté coni- 
mença à fe regarder I vn fautre, & à dt- 
re , nous fommes en Enfer * il n’en faut



point douter. A cetce parole, ie fentis 
vn grand faiíiíTement dc coeur r Eft-ii 
bien poiíible, dis-ie, que nous foyon^en 
Enfer ? En mefmc temps, Ics Iarmes aux 
yeux, ie me mis à regrcttcr les chofcs 
que ie iaiífois au monde,mes parcns,mes 
amis, mes amours, les Dames, & gene- 
ralemcnt toutes mes connoiííances: & 
faiíancvn grand íõufpir>ietournay viía- 
ge diuers le monde , & du mefmc che- 
min que nous auions tenu, ie visvenir 
comme en pofte Ia pluípartde ceux qiic. 
iatiois connu. Iefusvnpcu confolé dc 
farriuée d vne fi bonne compagnie, 
croyant que cela me diuerciroit dans vnc 
íí triftcdemeure, fi d’auanture il nfy fal- 
ioit ícjournerlong rcmps.

Ie ne laiífay pas de paíícr oucre & 
peu à peu ie trouuav parmy vne ban- 
de de Tailleurs qui fe ferroienc cn vn 
coindepeur desdiables. A la premíerc 
porte ie trouuay fept Demons, qui te- 
noiét regiftredetous ceux qui entroict. 
Ils me demanderent mon nom & ma 
qualité, & 1’ayant dic on me laiílà paf- 
fer, & les Tailleurs auec lefquels ie m’c- 
ftais mis s’cíians prcícmci > & ayanc

de l Enfer. xo/



i o S  V i f i o n  f í x i c f m e }

dit quils eftoient'1 ailleurs, vn dcsdia- 
bles refpondit: Voila qui eíl eftrange! 
ie croy qifil femble à tous le$ Taiüeurs 
du Monde j que 1’Enfer n eíl fait que 
pour eux, à les voir venir par troupc 
comme ils font: Combien font íis? dit- 
il à vn autre diable, il y en a vn ccnt, 
reípond 1’autre 5 ne vous trompez pas> 
repare fon compagnon, il n’eft pas poífi- 
ble, íi ce font des Tailleurs, qiril n’y en 
aitquvn cent: car la pluspetice bande 
qui nousvienne tous les iours de tèlles 
gens, n’eft pas moindre que de mille 
ou douze cens: nous en auons dcíia tant, 
que nous ne íçauons plus ou les met- 
tre; ie ne f$ay fi nous les deuons rece- 
uoir. Les pauures croqueprunes furent 
fort effrayez de cette parole, craignant 
qu’on les chalíaft, mais 3 la fin on leur 
fitgrace,ils entrerent. II fautbien dire, 
penfay-ie alors 3 que ces gens-là font 
fort mefchans, puífqué le refus de lcur 
donner entrée en Enfer, leur fert de ri- 
goureufe menace. Là deííiis, voicy vn í 
diable de la grand’ maille, boíTu, 8c boi- 
teux,qui les icttatous dedansvn creux 
fort large & profond, en exiant garre le

l



bois. Ieniapprochaydeluyparcurioíicé* 
& luy demapday pourquoy il eftoic ainíi 
incommodé de ía perjfonne; il me ref- 
pondit: Ie iuis la befte de fomme des 
Tailleursj ma chargc eft de les aller que- 
rir en 1’âutrc monde, & les apporter icy: 
mais pour en auoir de trop gros fardeaux 
à porter, & plus íbuucnt que tous les 
iours, ie me fuis gafté la taille comme 
vous voycz : maintenant ie fuisdirpenfé 
de cettc tangue-là; dautant qu’ils vien- 
nentà cctte heurc d’cux-meímesà grand0 
foule, de façon que ie ne fais plus que 
les ietcer là dedans. Ainíi qu’il parloit à 
moy, voicy ehcore arnuervn gratidvo- 
miíiement de Tailleurs que le itionde 
faifoit, ce qui mobligea dentrer plus 
auant pour leurfaire place, &laiíícr tra- 
uaillet cediable qui remplifíoitfon ma* 
gazin ,&  qui me dit que les Tailleurs 
eftoient lemeilleur bois quiíè bruíle en 
Enfcr. • '

Ie inaduançay donc, & entray daris 
vne petite.allee íbrc obfcure,quaíidon 
nVappclia par moii nom 3 ie me tourríay 
auec aífczde írayeury& i apperceus vn 
homme vrí peu mal - aifément, tãnt à

O
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caufc derobfcuntéquieíloit fortefpaif- 
fe, quedes flammes quircniiironnoient,, 
Hé! Moníteur vn tel,m e dit-il3ne mef 
reGoiinoi/Tez-vous point > ie fuis vn tel 
Librai ré: Eft-il poííible,dis-ie,helas^oüy, 
rcípondit-il, ceftm oy, qui 1’euftiamais 
peníe?II croyoit quon fedeuftfort cfton- 
ner de cét accident: mais quand ie 1’eus 
enuiíàgé,ie me mis à admirer combien 
la luílice de Dieu eft grande & verita- 
ble,parceque faboutique eíloitvnvray 
bordel de liures: ceftoit luy qui impri- 
moit & vendoit tous les plus mefchans 
& fcandaleux liures qui courent auiour- 
dhuy entre les mains des libertins & 
desdesbordez. Ie fis pourtant femblant 
d’atioir pitié de luy ,pour luy donnervn 
peu.de confolation : & luy me voyant 
contrefaire 1‘eftonné: Que voulez-vousj 
me d it- il, ceft le mal-heur de ceux 
de noftre condition * nous ne íommes 
pas feulement condamnez pour nos 
propres ocuures, comme tous les hom- 
mesj mais nous autres Libraires, nous 
en.durons & pâtiílbns encore pour les 
mauuaifes oeuures d’autruy: &: particu- 
íierement de ce que nous fciíbnsíi bota



marche des liures traduits du Grec Sc du 
Latin en Ianguc vulgaire, par le moyen 
defquels les ignorans fçauent auiour- 
d’huy les chofes qui faifoiént autrefois 
eftimer les fçauans homiHeS: car à pre- 
fent vnbeliílre de Laquais, ouvn puanc 
Palefrenier, qui fçauravnpeu lire,aura 
la hardieífe de manier vn Virgile, vn Ho­

de rEnfer, à n

mero, vn Ouide, & les traifnera dails des 
cuiiines, oudans des efeuries, coínme fi 
e’eíl:oit desQuatre fils Emond,des Ro- 
bert le DiabJe,oii des Efpiegles. II ciiíí 
parlé dauaritage, mais vn diable luy íuf- 
íoqua l’haleine auec des chaumouflétS 
qu’il auoit faits des feilillcs defes liures: 
Et comme iefentis cette infede fumée,' 
ie tiray paiŝ  diíant en moy-mefme : He- 
ia s! s’il y en a de eondamnez pour les 
mauuaiíes oeuures dautruy, que feroni 
ccuxqui lescompofent& qui lesprodui- 
fent au monde ?

Pcllois fur cette Mcditatioíi, qüahdl 
ientendis vn gtand combat d’ames qui 
gcmifíbiezit efh'oyablement , & plu- 
íieuFs Diables qtii les foüetorent aued
de grandes & fiirieufcs efcoufgéès. Ie 
demariday áuelies gens c’eíl:oient ? $£

O ij



Co­
chers.

l on me refpondit que ce n'eíí:oit que 
canailles de Cochers , qui vouloicnc 
former vn procez contre les Diables, 
comme indignes de manier lc foüet, 
en ce qu’i!s ne lc fçauoient pas faire 
claqucr comme cux. Et ie vous prie, 
dif- ie à vn Diablc , pourquoy font-ils 
icy tourmentez ? en mefmc temps vn 
des plus vieux Cochers de Ia troupe , qui 
auoit vn vifage d'vn mauuais regard, 
prit Ia parole, & preuint Ia refponfe du 
Diable, en me difant: Monfieur, c’cft 
parce que nous fommes venus en En- 
fer à chcual & en commandant, chofe 
quon pretend que nous nedeuions pas 
faire , attendu que nous ne fommes, 
d it-o n , que des coquins. Et pour- 
qúoy, luy repartit le Diable, ne dites- 
vous pas Ia vraye caufe, pourquoy ne 
découurez-vous icy ce que vous auez 
cachê au monde, qui íont vne infinité 
dc pechez que Vous auez facilitez. & que 
vous auez recelez par vos menteries, 
tant que vous auez efté de cét infame 
meftier ? Et lors,vn Cocher qui auoit 
efté à vn Prefident,&qui efperoit qu’il 
Jc deuíl tirer de là, comme du Chaftelcc

n% Vifion Jtxiejme3



©u de la Conciergerie : Commcnt ofe- 
rez-vous, dit-il, appeller noftre meftier 
infame, ie vous rcípons, que depuis dix 
ans, il ny en a pas vn plus honorable 
dans le monde : A-t’on iamais veu. des 
habits plus beaux que ceux quon nous 
fait maintenant ? le velours & la bro- 
deriey font-ils efpargnez? en effet3 auec 
nos manteaux billebarrez de plufieurs 
couleurs 3 on nous prendroit à cette 
heure pour des Roys de carte : Et ce 
n’eft pas fans raifon qu on nous fait bra- 
ues 5 & que l’on fait cas de nous, puif- 
que la vie de tous nosMaiftres eft tous 
les iours entre nos mains, & meíme bien 
fouuent celles des Princes & des Roys 
dépendent dc noftre conduite 3 bien 
plus que de celle de leurs Medecins. 
Auífi y a-tilplufieurs perfonnes qui ix- 
connoiftent leur deuoir & noftre me- 
rite , & qui nous honnorent comine 
leurs Peres Confeííeurs: le fouftiens que 
ma comparaifon neft point indecente, 
en ce que nous fçauons les pechez & 
les fecrets des confciences auífi bien 
qu’eux 5 & peut-eftre encore plus, 
QEeft-ce à dirç cccy, dit vn Diabíe en

de FEnfer. 213



s’eftouffantde rire? nouspcníions auoir 
ícy vn Cocher, mais c’eft vn Rhetori- 
cien,le compagnon fc débride3il a rom- 
pu le frein,ila labouche libre: Iepcn- 
fe quon ne le pourra plus faire taire. 
Poufquoy fe taira-t’il3 dit vn autre qui 
auòit feruy vne grand’ Paine d’impor- 
tancé, quand vous nous traitcz firude- 
ment, au lieu de nous feftoyer ?' Vous ti- 
rez mille feruices de nous; nous fòm- 
mes vos rouliers ordinaires, nous vous 
rcndons toufionrs Ia marchandifc que 
nous chargeons bien enuelopéc3 bien 
eonditionnée, belle, nette, propre, par- 
fiimée,point mouillée ny traifnée dans 
les boües , veu quil vous vient tant de 
Demoifelles crotées 3 de petices Bour- 
geoifes , tant de houbreaux de N o- 
bieflc, & de Courtaux de boutiques, à 
qui vous faites li bónne chere : 11 y a 
bien de 1’ingratitude ceans: & dç vray, 
íi nous auions rendu ce feruíce-là à 
cfautres, ils nous en fçauroient bon grc3 
& nous ne dcmcurerions pas fans falai- 
re. Dedirepour mon re°;ard3 que ic me- 
tite le tourment que vous me faites, 
pour auoir mené-des maIades3desgou=
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téux, des cftropiats, aux Eglifcs, à la 
MeíTe , aux Indulgcnces , ou bien des 
Religieufes en leur Conuent, c’eíl vnc 
impoflure toute notoire ; car ie vous 
prouueray par de bons tefmoins, que ie 
nay iamais mené mon carrofle qua 
THoftel de Bourgongne , au Bal , aux 
Banquets3aux Cours, ou l’on alloit pren- 
dre des aflignations, pour aller puis-aprés 
à des rendez-voiiSj oü l’on ne traittoit 
que de laccroilTement dc voítre Empi- 
re en plufieurs fortes de negoces. Et fi 
l’on m’a veu auec mon carroífe deuant 
quelquesEglifes, chacun fcait bien que 
ma maiftrenè n’y alloit iamais que pour 
voir fes confidentes & fes galants , & 
pour prendre le mot& 1’heurc, comme 
ceft maintenant la mode : Enfin íl eft 
tres-vray, qu’il n’entra iamais dans mon 
carroíTe perfonne qui eufí vne feule bon- 
ne penfée : 11 eftoit tcllement reconnu 
de tout le monde, que quand on vouloit 
faire quelque mariage ou l’on euft bc- 

. foinde sinformer ,íi vne filie eftoit pu- 
celle,fivne Dame eftoit chaíte, on ne 
faifoit que demander fi elle auoit poinc 
misJç pied dans mon carroíTe , parce que
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c cftoit vti vray tefmoignage dc corru- 
ption : & aprés ccla vous inc traitez fi 
rudement, quclle cmauté ! Hy>hy5 dit 
cc diable, enluydonnant cinq oufix ru­
des fanglades de foüet, coup fur coup^qui 
faifoient des cercles de fang autour du 
pauureCocher,íi bienqu il mefutforce 
de me retirer, autantpour la pitiéque i’a- 
uoís de luy, comme pour fuir de la mau- 
uaife odeur du fumier pourry que ces Co- 
chers lentoient.

Aprés ccla,ie me trouuaydeílousdes 
voútes comme des caues, ou ie com- 
mençay à grclotcr de froid, & tremblcr 
à claque-dent : ic demanday d’oü ccla 
procedoit : & vn diable s’aduança qui 
auoit les mules auxtalons5lespiedscre- 
uaífezd engcjeures, lequel medit: c’eíl 
icy que nous logeons les Boufons & 
cherchcurs de franches-ljpées , dont les 
plaifanteries &lesdifcours font fifroids, 
que nous fommes contraints dc les re- 
tenir icy enchaifnez aueede bons cacle- 
n ats, car autrement s’ils efloient en li- 
fcertéjils tempereroient trpp la douleur 
du feu que nos criminels doiuent ref- 
fentir. Ie luy demanday permilíion de
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Ics voir, il me la donna, & ie vis lc plus 
vilain logement que ieuííc encore veu 
dans 1’Enfer, & vne chofe d eux qui eft 
aíTcz difificile à croire, c’eftoit quils fc 
tourmentoient les vns les autres: en re- 
difant les mefmes fornettcs,& les mef- 
mes niaiferics qu’ils auoient dites eftant 
au monde , & les recommençoient in- 
çeííàmment. Parmy ces Boufons, ie vis 
pluíieurs hommes que i’auois autrefois 
tenus pour gens dhonneur, ce qui me 
fic demander à vn Diablc pourquoy ils 
eftoienclà, qui medit que ceftoient des 
Llateurs, &: qu’on les mcttoit Ià,parce 
qiriis.-eftoient Boufons dentre cuir & 
chair: Sc pourquoy íont-ils condamnez, 
luy dif-ie ? Les autres Boufons, dit-il, 
font condamnez , parce qu’ils n ont pü 
obtenir do gracc , Sc ceux-cy le font 
pour n’cn auoir eu que trop,Sc pouren 
auoir abufé , commc ceux du monde 
font iourncücmcnt. Ce font gens qui 
vicnncnticy íans nous endonneraduis, 
8c ncantmoins ils y trouuent toufíours 
la tablc dreífée & le lid  fait , comme 
chez eux, car nous les aymons vn peu, 

I dautant quils font diablespour les au-
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tres aufli bien que pour eux,&  par ainfí 
ils nous efpargnentbeaucoupdefatigue. 
Voyez-vous cét autre là,ce fuc vn mef- 
chant Iuge, lequel pour fe rendre com- 
plaifantà autruy, nercndroit paslaiuíti- 
ce qu’il deuoit; &le moindre mal qu’il 
ait faiten favic,c’eft au’il ne rcnditpas 
tout à fait tortus deux droi&s qui luy 
paíTerent par les mains : mais il les mit 
feulement de biais & de trauers. Cer- 

(tuy-cy fut vn mary negligenc, & nous 
produf-le niettons auífi auec les boufons, par- 
fkiu fa ce que pour donner du plaifir à tous3il 

vendit ccluy qu’il auoit auec fa femme* 
& en retiroit de 1’argent comme^dVne 
conftitution dc renre ou d'vn officc, cho- 
fcqui fe pratique lort ordinairementau- 

Vne la- iourdhuy. CcttcDame quevous voyez- 
bnquc. Jà, bien quelle fuft de condition rele- 

uce, efl auíli pariny les boufons, parce 
qu’cllc tenoit de leur naturel, en cc 
que pour donner du plaifir aux hom- 
m es, clle faiíoit vn mets dc fon corps 
pour contentcr tous les appetits, quel- 
ques eftranges qu’ils fuílent. Enfia , fit 
voüs v preniez bien garde,vous en ver- 
riez de toiis eftats Ú  de toutes condi-
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dons parmy les boufòns 5 voila pour- 
quoy la troupe eft fi groííe: car àlebien  
prendrc , vous autres mondains eftes 
tous des Boufonsyous nc faites que meí- 
dire, murmurer,&:vous moequer lesvns 
des autres,tellemencque le nombre des 
Boufons naturels eft plus grand que ce- 
luyde ceuxqui enacquierent lenompar 
artifice.

Sortant de là , ic vis arriuer vn grand Patif- 
nombre de Patiífiers , & mille Diables ru,tJ’ 
qui leur caífoient Ia tefte auec des pi­
lo ns de fejr, à mefure qu’ils paííbient, 
encore n y  pouuoient-ils pas íuffirc; 
K elas! dit vn de la bande qui n'auoic 
pas encore Ia çeruelleà l‘air,nous fom- 
ínes bien ma!-hcureux , d eftre com  
dairmez pour le pechédelachair,8<:fans 
auoir eu aíFaire artx femmes, & n’auoir 
çommis que celuy des os ! Impudent, 
luy refpondvnDiable, quiefbce qui me- 
rite mieux 1’Enfcr que vous autres, qui 
auez vendu, & rait manger mille faletez 
aux hornmcs capables de les empoifon- 
ncr ? de ia craífé de voítre tefte & de 
vos fefles, qui eftoicnt demeurez dans 
ves onglcs, des roupies5 de la moúelle
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de nez au I íg u  de celle de boeuf 3 der 
mouches au jieu de raifínsde Corinthe: 
Et outre cela,combien deftomachs auez- 
vous conuertis en voirie, de chiens,dí 
cheuaux & d’autre charongne, & vous 
vousplaignez aprés tant de mefchance- 
tez, íoufFrez, íôuífrez de par le diable, & 
vous taifez feulcment, car nous auons 
bcaucoup plus de peine à vous chaílier 
que vous à endurer. Et vous, me djt-il cn 
mercgardantd’vnoeil de menace, puif- 
quevous n’eftes que pelerin en cette re- 
gion-cy, paflez voftre chemin,& ne nous 
amufez point, nous auons aífaire enfem^ 
ble ccs gens-cy & moy.~

Ie paíTay outre , & entray dans vne 
cauerne, ouic vis des hommesqui bru- 
loient dans vn feu immortel: l’vn d’eux; 
difoit, ie n’ay iamais furuendu, ie n’ay 
iamais vendu que le iuftej helas! pour- 
quoy me fait-on tant de mal $ Quand 
íentcnds parler dauoir vendu le iufte, 
ie penfay que c’eíloit Iudas qui fc plai- 
gnoit, cc qui me fit approcher pour voir 
s’il eftoit rouífèau comme on dit, mais 
ie reconnus le mal-heureux, qui eíloit 
ynMarchand decedcdepuispçiL Conv
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mentjfire Fiacre, vo«s eftes icy? II nc 
daigna quaíi pas mc reípondre, parcc que 
íe ne l’auois pas appellé Monfieur, ic 
vis bien íon mefcontentemcnt$ ie vous 
trouue fort fímple, luy dif- ie , d'aymer 
encorc la vanité , qui eft la principale 
caufe de voftre perdition? Que vous en 
femble, n’euft-il pas mieux valu vous 
contenter de peu de bien, que dacque- 
rir de Ia richeftè comme vous auez fair, 
fans vous emporter dans Ie luxe, exceder 
voftre condition, & vous mettre dans 
i Enfer pour iamais ? Mais ie ne fçay íí 
ce fut de honte > de douleur, ou d or- 
gueil, il ne me relpondit rien. Et vn de 
ccsbourreauxprenantIaparole,dit; Ces 
Larronneaux-cy penfoient-ils toufioUrs 
tailler à 1’aune de leur fantaifie ? Les com- 
pagnons envouloient faire autantauec 

-iaune, comme Moyíè enfitauec faver- 
ge j ils vouloient tirer de l’eau des pier- 
res, & fe comparer à Dicu qui eft fans 
niefure: mais qui doute que l’obfcurité 
de Ieurs boutiques nc leur prefageaft 
celle ou ils font maintenant,pourauoif 
fomenté & maintenu Ia folie des hom- 
m es, auíli bien qne lesIoLiailliçj;s&Qr-
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fevres ? mais íi le m >nde vouloit eílre fa- 
ge,toutes ccs fortes de gens-làdeuien- 
droient gueux,car il reconnoiftroitque 
les eftoffes d’or, d’argent, de íoye, ies 
diamans, les perles , ou ils mettent le 
taux,& qu’ils vendent comme bon Ieur 
femblc, font pluítoft des chofes fuper- 
flues &inutiles que neccffaires, Ge font 
cux qui maintiennent & alimentent 
tous vos defordres & vos folies defpen- 
fes, aufqudles iís vous amorcent & vous 
attirentj auec vn avmant qu’ils appel- 
lent Credit, par le moyen duquel ils vous 
ruinent iníeníiblement: car ils vous fur- 
uendcnt les chofes de plus de moitié 
qu’elles ne valent,& le temps du paye- 
ment venu, ils vous íàifilfent vos biens* 
emprifonnent vos perfonnes, dccretent 
vos maiíons , & enfín, comme ils vous 
ont autref >is fourny dequoy vous ha- 
bilíer en Pnnces, iís vous deípouillent 
maintenant , & vous mettent en eftat de 
gueux*

Le Diable cuít parlé dauamage , íi 
ie Iuycuííe tenu plaid, maisiele quittay 
pour aliervoir d ouprocedoitde grands- 
efclaçs de rire à gorge deipliée 3 que i’ei>
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tettdois à cofté de moy, car il me fen> 
bloit eftrevne chofe fortrare,d’ouirrire 
cn Enfer : i'apperçoy donc deux hom- 
mes montez fur quelque buttc qui par- 
loient aífez haut; ils eíloient Veftus com- 

- me des Gentils-hommes; & l’vn d’eux 
tenoit vn grand parchemin deíplié, ou ae i«- 
pendoient des grands placarts de cire ttcs tíc. 
en façon de feaux : ie penfay dabord fc°bld‘ 
que cc fuííent des letttes de remiflion 
& d’abolition, pour qüelques criminels 
quon allaftdeliurer,&à chaque parolc 
qu’ils difoient, il y auoit fept ou huid: 
milleDiablesautourd’euxqui creuoient 
de rfre. Ce quime fítimaginer que c’e- 
íboit quelque efpece de Tabarin , qui 
ioiloit quelque farce pour amaíTer les1 
nigauds , & prefenter fes attendons.'
Mais ie me trompay en toures cesdeux 
pcníees,car cílant approché,ie vis que 
plus les diables rioient, & plus ces deux 
hommes fe fafchoient: enfàn,à Iesotiir 
parler, iappris qiuls fe vouloient faire 
reconnoilire pour Gentils-hommes, & 
que ce parchemin eftoit des lettres de 
Noblefíè obtenues de la grande Chan- 
ceilerie. Mon pere s appelloit, te l, di*
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íoit lg porteur de parchemin, il auoit 
porte les armes pour fa Majefté en plu­
íieurs Prouinces, aux conuois des bar- 
ques}bafteaux,& autres voitures de fel 
dont on fourniíToit fes Gabelles; Mon 
oncle eíloit premier porte-manteau du 
Regiment desgardes: & envn mot,du 
cofté de mon pere, il y a eu cinq braues 
Capitaincs en noftre race, qui ont ren- 
du bon compte de pluíieurs chaifnes de 
forçats , dont on leur auoit donné la 
conduite pour les mener aux Gaieres 
duRoy. Etdu coftéde ma mere3ieviens 
de pluíieurs períontics de qualité: car il 
falloit bien que ma grand mere fuftvne 
Dame de condition, eftant certain qu’- 
elle auoit toufiours à fa fuite5ou dans fa 
maifon, plus d’vnc douzaine de feruan- 
tes, chambrieres & nonrrices. Elle eftoit 
peut-eftre recommandereíTejluy dit vn 
diable : elle eftoit ce quelle eftoitjref- 
pondit le Caualier defpité, tantya que 
ie dis vray; fon marv portoit toufiours 
1’efpce, à caufc de la qualité dePreuofi 
quil auoit, & par donfequent de lugc. 
Voila mes lettres fignées, feellées, & 
verifiées cn bonParlement. Comment

pouuez-
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poüuez-vous douter dc rnanobleílq, Sc 
pourquoy me voulez-vous logcr auec 
ccux du ticrs eftatfM on Gentil-Hom- 
mc.,luy répondce Diable qui 1’argüoitj 
ce Preuoft & ce Iugc quevotis dites n*e- 
ftoit qu’vn eícrimeur, Pteiíoft de íale, 
qui ne iugeoit que les eftocades des 
fíeurets : mais quoy qu’il en íò it , vous 
n’auez fâit cn voftre vie quedes ceUures 
de marault & d infames 0 vous n’auez 
fait que blafphemer, vous ri’auez hantc 
que les bordeis 3 vous n’áueâ frequente 
que les cabarets & les foüffleurs de ta- 
bac 5 & vous voudriez ioüir du priuilc- 
ge dê NòbleíTè: on fe mocqüe icv de 
vos íettres; la Chancellcriò dc 1’Erífer 
les caífe & les annulle. Cêluy qui éft 
vertueux au monde 3 c'eíl le vray rioble, 
& quand vn honnne viendroit des plus 
abiedes períonnes du monde comme 
vous j íi fés aótions & fes ceuurcs fònc 
bonnes & dignes ddmiitation , nous le 
refpe&ons, & ny  oferions toucher non 
plus quà vne chofe facrée. Mais ceft 
trop difcõuru , vous ne valuííes ramais 
rien, & máintenant vous ne valez pas 
plcin vo ftre cul d’cau boüillante, allonsv
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difant cela , il luy donna vn íi furicux 
coupdvne maíTue parles feffes3 quilluy 
fit faire troisou quatre piroüertes en l’air, 
cul pardeííustefte, puisil cheurdansvn 
gouffreplein de racaillej qui feinbloic 
nauoirpoint defonds.

Son com 'agnon qui luy auoit veu fai­
re vne telle capriole , s’approche , Ce 
traittement la , dic il , eft boa à fai­
re à ce Gentil homme de parchemin, 
mais pour moy qui fuis Caualier d’ex- 
tra&ion immcmorable , & qui n’ay ia- 
mais fait autre profeífion , on me doit 
quelquc courtoifie dauantage. Caua­
lier , luy dit vn diable , íi vous nauez 
point de meilleur tiltre à produire icy 
queceluy de 1’ancienne NobleíTe devo- 
flre maifon , vous ne deuez pas efperer 
beaucoup plus de gratificatioii que ce- 
luy qui vous accompagnoit : car li l’on 
veut bien examincr la Nobleííe , il fe 
trouuera que les premiers autheurs de 
cette qualité íà ne 1 ont acquife que par 
vne in inité de manuais moyens , & 
qu'elle ne s’eft mamtenué & continuée 
de liecle en liecle iufques à prefent que 
danslcs mefuoes oeuurcs. Combienya-
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t í l  de ceux qifon appelle Gemils-horn- 
mes , qui ne fone dépendre leur gentil- 
Icíle que de l’víurpation du bien d’au- 
truy , contre tout droic & equité ? s’ils 
ont des fujets , quelles peines ne leur 
font ilsendurer, tantoft en tailles quils 
exigent d’eux , comme fouuerains , & 
tantoft en dures feruitudes & çoruées, 
quils en tirent comme des efclaues ? 
s’iIsontvn bel ante, vn beau fruiót, vn 
beaupoulain , vne belle vaehe , 8c que 
cela duife au Seigneur, ou à la I^ame du 
village 3 il faut qu’ils 1’ayent gratuite- 
m ent, ou bien les coups de bafton, 8c 
les autres mauuais traittemens ne man- 
querontpasau pauure villagcois. Outre 
cela, combien y en a -t’il que la volupté 
erriporte à tel cxcez, que íòuuent ils ra- 
tiilTent les femmes & les filies de leurs 
fujets, violant par ainíitout refpeói des 
Loix diuines & humaines t combien de 
blaíphemes execrables proferem - ils 
pour faire croire les faufíes promeftès 
qu’i!sfont? De quel orgueil ne font-iís 
pas coulpables ? orgueil qui leur fait mef- 
prifer comme de la lie & la boue, tout le 
refte des hommes , quils tiennent neftrç
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poínt de leurs conditions, quelques di- 
gnitez Eccleíiaftiques ou Magiftratures 
qu’ils peuííènt auoir , corame fi tout le 
fang humain n*eíloit pas d’vne mcíme 
Couleur , ou que la nature les euít fait 
naiftre par quelque endroit moins fale, 
ou d vne maciere plus excellente , & 
non pas puante & corrompue comme 
lc plus indigne faquin du monde ? Et de 
ceux qui font employez dans les charges 
militaires, combien yen a -t ’il quine s’y 
mettent pas pour faire des a&ions he- 
roiquesjmais pour piller , pour violer, 
& faire cent defordres , pour s’enrichir 
dans le manimeüt des deniers dcfíinez 
pour 1’entretien des gens dc guerre ? & 
lefquels , au lieu de payer les pauures 
foldats, leur dérobent leurs môntres, & 
les fone viure du fang & de la fueur du 
pauure laboureur , oü ils commettent 
des méchancctez execrables s leur don- 
nant cette lícence par compenfation 
du larcin quils leur font. De combien 
de maux font ils caufe , quand ils con- 
gedientees miferables foldats, malades, 
eftropiats, dépoüillez, gueux , & defef- 
perez 3 ce qui faic ordinairement qu’ils



deuiennent brigands & aflàífins fur les 
grands chemins '$ Combicn debonnesfa- 
milles íontelles maintenant à l’holpital5 
pour auoir efté amuíees & abufeesde leur 
flatterie & de leur faux íermens,&pour 
auoir engagé leur bien & leur períõnne, à 
force de refpondre pour eux5 de leur pre- 
fterdesfommcs immenfes, qu’ilsontde- 
penfées en pompes 3 en feítins, en ieux& 
en femmes?

CeDiablc d’orateur cn eutdit mille 
fois d auantage, íi fes compagnons ne 
Juy euíTent fait íigne qu’on auoit à faire 
d euxailleurs. Et le Caualier voyant ce- 
laluyditj monamy, ces remonítranccs- 
là feroient bonnes pour ceux quifonc 
coulpables de tels delits : tous les hom- 
mes nc fe reíTemblent pas. Mon Ca- 
ualicr , reípond le Diablç, il n’eft pas à 
croire que le rameau ne tiennc la féuc 
de fa tige : vous eftes taché du pcché 
originei >&l*on ne vous auroít pas don» 
né voílre departement icy 5 fi vous euk 
íiez efté meilleur que les autres» Mais 
puifque vous vous eílimez li bon & íi 
noblç 3 il vous faut bruíler pour auoir dc 
voftreccndrc3 s il senpeuç tirer
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quevous n’ayez pas fujet de nous accu- 
fer dedifcourtoiíie, on vous traittera en 
Caualicr. Difant cela , deux diables fe 
prefententà luy,rvn eftoit harnaché co­
me vncheual, fccllé 8c bridé j & 1’autre 
faiíàntoflice d'Efcuyer, luy prefente l’é- 
írierdela main ganche , luy porte 1’autre 
fousle culjlem etcn fcelíc, & lediable- 
cheuaí 1’emporta phis vifte que le vent. 
Ie demandayenquel pays il alloitíüne  
va pas io in , me refpondit vn diable , ce 
n’eftpas pourgarder íe decorum cequott 
en fait, 8c rendrc rhonneur que nous dc- 
uons à la NoblcíTe & aux Caualiers com - 
■meluy, regardcz a cofté de vous ; Ie me 
retourne íoudain, & ievislepauureCa- 
ualierdans vne fournaife, aucc les pre- 
miers inuenteurs de la Noblefle & de 
1’víàgedcs armes, cotnme Cain,Cham5 
Nembrot, Efau > Cambifes, Romulus, 
Tarquin le fupcrbe , Neron , Caliguíe, 
oomirian, Heíiogabale, & pluficurs au- 
tres grands perfonnages fignalez par les 
vfurpations , par les armes & par le 
fang.

lem e retlray de là , parcc qiul y fiai- 
foitvn peu trop chaud pour moy, 8c me

a.$o t^ijion jixtejme 3



ditant fur le difcours que ie vcnqis d’oüir, 
ô le fçauant diable que voila , dií-je en 
moy-mefme ! fauois toufiours creu que 
lesdiables eftoient mcnceurs, maisfiap- 
prensbien quilsdifent quelquesfois des 
veritez : ic ne voudrois pas pour tout le 
bicn que i ay au monde ne 1’auoir ouy 
prefcher.

La curiofité qui me portoic d’ap- 
prendrc de voir toufiours quelque 
chofc de nouueau me fit paífer outre: 
& à peine cus-ie faitvingt pas , que ie 
trouuay vn Iac qui me fembloit beau- 
coup plus grand que ccluy de Geneue, 
extrcmément bourbeux & cxhalant de 
fort piiantes vapeurs , il fe faifoit vn 
bruit dedans fi cftrange que i’en eftois 
tout cftourdy : ie dcmanday ce que c’e- 
ftoit: c’eft me dit-on le lieu ou l’on fait 
endurer les femmes du monde qui 
eftoient deueriues * Doüegnas : Et par 
ainli 1’appris que les Douegnas dc ce 
monde font les grenoüillesd Eníer,hu- 
mides & boüeufes , qui ne font que 
grommeler &' croüaífer fans articuler 
leur voix. Ladmiray Ia grande conuer- 
fion , parce que les Doüegnas à

P iiijf
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d’efire feiches & maigres, ne font ny 
chair,ny poiííon, commc les grcnouil- 
Ics, defquelles auíTi l’on ne mange que 
Ia partic den-bas, car la tefíe efí fi hi- 
deufe, qu’elle feroit pcur, comme ceL 
les des Doüegnas. Ie ne me püs tenir 
de rire, les voyant fi fort efcarquillées, 
Se fe plonger dans le lac quand on ap- 
prochoit d’elles. Les mauuaifcs odeurs 
quon fentoit là > ne me permiucnt pas 
d’y demeurer plus long-temps : ie pris 
fur la main gaúche, oú ie vis vn grand 
nombre de vieillards qui fe defchiroient 
ic vifage auec les ongles, en pleurant 
& gemiflànt amerement. IIs me firent 
grand’ pitié: ie demanday qui ils eftoient. 
C ’eft icy, me dit-on, le quartier des pe- 
res qui fe íont damnez pour Íaiííerleurs 
enfans riches, que l’on appelle autre- 
ment les mal-aduifez. Mal-heureux que 
ie fuis,dit à 1’inftantypde cesvieillards, 
ie n’ay pas eu vn feul moment de repos 
en toute ma vic , ie viuois comme vn 
penitent, ie ne dormois point, ie ieuf- 
nois, & allois prefque tout nud , ie $e 
çeíTois de trauailler, & me tourmentec 
|e corps & 1’eíprit pour amaíTer du bien
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à mcs enfans, afin de Ies marier riche- 
mcnt, & à grand prix d’argcnt lesiníta- 
ler dans Ies grades & Ics chargcs. Cela 
fait, ie fuis mort fians efíre malade, afin 
dcnerien diminuer des monceaux d’or 
que iauois afTemblcz-, 8í neantnioins,à 
peine auois-ie rendu Ie dernier fouípir, 
que mcs enfans ne fie fouuinrent plu$ 
de moy, point de Iarmcs , point de deüil; 
& commc s’ils euílènt defia eu des nou- 
uelles aífeurées de ma damnation , ils nç 
fe font point fouciez de faire prier Dieu 
pour m oy,ny daccomplir ce que ieleur 
auois recommandé. Et pour rengreger 
encore mes tourmens,Dieu permet que 
ie les voy d’icy confommcu &: diíTiper 
dans les paíTe-temps & les dcsbauches 
de la vie , Ic bien duquel i’ay tant ap- 
pauury le monde , & qui mauoit cou- 
ílé tanc de tr^uaiix &de peinesà aeque- 
rir, cependant que ie íouflfre icy de íl 
gricfues douleurs : II n’eíl plus temps 
de fe plaindre 3 luy dit vn Diable , n’a- 
u^ez-vous point oüy dire eftant dans le 
monde ceProuerbc qui sychante furce 
fujet? Heureuxfont les enfans de qui les fe­
res font damnez,, A cette parole 5 ces mi-



íerables vieiilards rcdoublercnt leurs cris, 
& fe déchirercnt tout le corps des dents, 
& des ongles: cet obj e& rnémeut à vne íi 
grande compaiíion que xe ne les pus rc- 
garder dauantaee.

Vn peu plus ourre , ie vis vne prilon 
fort obfcme, en laquelle s’entendoitvn 
grandtintamarre de chaines, defcrs,de 
coups dc fouets , & de voix confuies*

TardifsIedcmanday ,quel apartement c’efloic?
TinT' on mc re)fpon^ t que ceftoit celuy des 

oquiAtiroit! Ie ncntends pascela,dif-ie, 
& qui font ces 6 qm aitroit ? ce íbrit me 
dit on , des fots 6c des bufflesdu monde, 
qni eftoient abandonncz aux vices , 8c 
qui fe íont damncz infenfiblement • 8c 
maintenant fe reííouuenants de ce 
qu’ils ne firent pas, 6c de ce quils de- 
uoient faite , pour ie garentir des pei- 
nes quils fouffrent , difent inceííàm- 
ment: o qui ziuroit confeífé les pechez.'a 
qui auroitfeit penitence! óquiauroitire- 
quentéíes Sacrcments! o qui auroir ojxy 
à Dieu ! o qui auroit fecouru le pauureí 
$ qui miroit mis vn frein à fa langueí 
êc pluííeurs autres fortes dexciama- 
tions,
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le Iaiífay-là ces tardifs 1‘epentans: 

mais i’en rcncontray cncore de pires, 
qui eíloient en vnc baífe court pleine 
depluficurs immondices. Ic fuseílonné 
d’entendre le tiltre lous lequel ils 
eftoient-là, car nfeílant informe qui ils 
eftoient , vn Diable inc refpondit : C e  
fontceux de D ie u e ft  mifericordieux, B ich iaimfc, 
me pardome, &c. Comment fe peut donc "corde 
faire , luyd.f-je , que la Mifericorde les tDlcu” 
aic condamnez , paifquc la condamna- 
rion clt vn aótc de ia Iuibcc ? vous par- 
lez comme vn Diable : Et vous , dit le 
Diable , vous parlez comme vn igno­
ram, puífque vous ne fçauezpus que la 
moitié de ceux qui font ícy íe condam- 
nentparla mifericorde de Dicu: &pour 
vous faire entendre mafubtiliré , coníi- 
derez combien il y a de pecheurs , lcb 
quels quand on les reprendde leurs vi­
ces , ne laiífent pas dc les continuer & les 
augmenter de plus en plus , en refpon- 
dantà ceux qui leur remonílrent, Dieu 
eji tout mifericordieux , U nc prend pas gar~ 
de a fi peu de chofe, fa  Mifericorde efi figrsin- 
^;Etparainfi,tandis quils efperent en. 
i>ieu3 en perfeuerant da«s leurs mau-



uaifes moeurs , nous efperons auffi de 
les auoir pour noftre partage. A voítre 
conte, dií-je ou Diable, il ne faudroit 
point efperer en Dieu ny en fa miferi- 
corde: vous ne 1’cntendez pas, me ref- 
pond-il j il faut efperer en la Mifcricor- 
de dc Dieu: elle ayde aux bons defírs, & 
recompenfe les bonnes ceuures, mais 
elle eft defniée à ceux qui s’obftinent 
dans leurs mefçhancetez .• car c‘eft fe 
mocquer de la miféricorde dc i>ieu, dc 
croire qu elle ferne à couurir les crimes, 

de penfer quon en puiiTe receuoir les 
faueurs ati point que l’on en a bcfoin, 
íans auoir auparauanc fait les dilígences 
pour elTayer de les merker. La miferi- 
corde de D,ieueft infinicpour les Saindb 
&pour lespecheurs repentans , qui taf- 
chentde s’enrendro dignes ; Sc ceux quj 
y ont le píus de coníiance , fònt ceux 
qui s’y aíTeurent le moins. Celuy qui 
connoift combien ía mifericcrdedeDieu 
eft grande, fe rend indigne defeseífedls 
quand il Ia conuertit en licence pour 
malfaire non pas en profit fpiritueh 
il eft vray que Dieu fait mifericorde à 
pluíieurs quienfjn t indignes, dantarjf

Vijion (ixiefmCy



quelcshorrimes ne peuuentrienmeritcr 
d’cux-mefmcs, car au bout detousleurs 
efforts , il faut que Dieu fupplée à leurs 
défauts par fes propres merites: mais la 
pluf-part des hommes íont íi negligens3 
qu’ils attendent à faire au dernier iour 
Cequ ilsdeuroient auoir fait au premier: 
Et bie« fouuent le dernier moment de 
la vieeft paííe ,fans quils s’en íoient ap- 
pcrceus 3 ny qu ils ayent commencé à 
bien faire.

Eft-il pofíible, d if-je , tout rauy d e- 
tonnement, qifvne fi belle leçon puiílc 
fortir de la bouche dVníi méchant D o-  
dleur?DifanEcela, farriuay aupresdvne 
caue fort noire , fumante & limoneu- 
fe, en laquelle eftoient les Teinturiers, 
& à les voir entremeflcz auec les Dia- 
bles,le plus ruzé Inquífiteur d’Efpagne 
ti’auroit pas eu aífez de fineífe pour les 
diftinguer 5 dautant que les Diables 
fembloient eííre teinturiers, &: les tein­
turiers fembloient eftre diablest&voyanc 
aupres dc moy vn Mulat engendré d’vn 
ínore & dVn blanc, qui auoit tant dc 
comes furlateftc, que icle prenois pour 
vne herfe : ie luy demanday oú eftoienc
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les Sodomites, les vieillcs , & les cor- 
narts. Pour le rcgard des cornarts, dit il, 
iln y  apointdo lieu determine pour eux, 
ils font par tout 1’cnfer: & parcc que du- 
rant leur vie ils reífembloient auxoiables, 
onne leur apoint changélacoiffure, c’efl: 
pourquoyil y a dc la peine à les diftin- 
guer d’auec les diabies.

Sodo- Quant à ce qm eft des Sodomitcs,
Imtcs* nous nous en rcculons tant que nous 

pouuons, nous ne nousinformons point 
d’eux, &nous nevoulons pasaulíiquiís 
penfentanous, ie plaílron de nos feíTes 
craint trop leurs eílocades , auífi por- 
tons-nous des grandes queués pour les 
parer, & pour nous fermr d’émouchoir

les. quandils nonsveulent approcher. Etles 
vieillcs, elles nous déplaifent aulíi bien 
icy qu’en 1’autre monde 2 llyenapour- 
tant qui nous pcrlccutent de leurs af- 
fedions , & qui veulcnt contrefaire les 
ieunes, afin de nous donner de 1’amour: 
eelaeft lort plaifant , car íl n’y ena pas 
vne , quelque decrepite qu’elle puiífe 
eftre. chaíTieufc, ridée, edentée qui fdit 
encor^ laííe de viure ,• & mefme nous 
poumons dire qu’iln ’ya pas vne vieilís



cn Enfer, car alors que nousles exaiíiu 
nonsfur leuraage, celle qui n’aplus de 
crinfur íe crarte, qui ne peutplus man- 
gerde croufte , qui eít à demy aueugle, 
&. toute courbée fous le poids de fes 
années , quinenous veuille faire accroi- 
rc que les cheueux luv fonttombez d’v- 
ne fiévre chaude , qu elle s’eft gaíté les 
dents à force de manger des dragées 
& des confitures, & que fes rides & íà 
foibleílè procedent d’eítre maigre du- 
ranc ía maladie , dont elle n’eft pas en- 
core remife , & que c’eft vne defluxion 
qui luy a diminué la veue , de forte 
quclles nauoüeiit iamais que ces de- 
faillances-làviennentdevieilleííc^quand 
mefmeelles penferoient raieunir en lc 
confeífant.

Apres cela', ie me trouuay aupres 
d vne troupe de gens qui lamentoient 
leur infortune. Qui font ceux-cy, de- 
manday je?&: vn d’entr’eux mereípon- 
dit»ceíbnt les affligez de morts fubites. 
Vous en auez menty impudcnt , ref- 
peâ: de Moníieur qui 1’entend , luy rc- 
part vn diable ( ie fus fort eftonné de 
cecte ciuilicé ) perfonne ne meurt fubi-
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tement: Ia more n’vfe point de furprilCi 
on ne manque iámais d aduertiíTement. 
Comment eft-cc que vous vous plai- 
gnez d’eítre mort íubitement 5 fi dés 
que vous nâquiítes vous commença- 
ftes Ia carriere de la vic, ayánt toufiours 
lamort auec vous? Qujefi-ce que I'on 
voíd au monde de plus ordinaire que 
desmorts & des enterremens ? Dequoy 
etltend-on le plus parler dans les chai- 
res des Predicateurs, & que lit - on le 
plus dedans les bons liurcs que la fra- 
güité de Ia vie 3 & la certitude de la 
inort ? Premierement Ia perfonne s’a- 
Uance tous les iours deuers fon tom- 
beau,lesveftemeris svfent 3 lòs maifons 
fe démoliííènt de vieilleíTe , les mala- 
dies dautruy & de foy - mefme frap- 
pent à tdute heure aux portes des vi- 
uanis,& les aduertií quil faiit déloger; 
Le forrimeil reprefente fi naifuernent lá 
mott en 1’homme viuarit 3 & la vie íie fie 
maintient que par la mort des autres 
animaux jEtparmy tout cela, vousefies 
íi impofteurs & fi menteurs 3 que de di- 
re que vous eftes morts fubitement í 
non3noiK changez delangage, dites de­

formais



formais que vous eíles des gens incre- 
dules, qui eftes morts fans penfer que 
vous peufliez mourir ainh , outre que 
vous n’ignoriez pas, que la mort mar­
che fort douCement, Sc qu’elle atraque 
la plus grande ieuneíTe auíTi roffc quela 
decrepitude, Sc qu’en vnemefme heu- 
re 3 foic à bien ou à mal faire , elle paroiíl; 
ou mere ou maraítre.

Ie me retournay furla main gaúche, 
Sdievispluíieurs ames enfoncées&c5 - 
hces dans des pots de verre parmy de 

fcetida , da Galbanum , de 1’huyle 
d’ambreiaune, & deThuylede iayet qui 
ieur feruoienrde Syrop: Fy,dif-ie alors, 
en me prenant le nez , quil put icy , ie 
penfe que nousfommes auxpriuez com- 
muns de 1’Enfer, qu’eít-ce que cela ?5e 
celuyquiles courmentoit, quieftoic de 
coulcur iaune Sc fafranée: ce fone> dit-
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i l , des hommes qifentre vous aiurcs cri 
appelle Apotiquaires, gensquifoncdif- 
ferents des auties , en ce que la pluU 
part des hommes cherchent des íaue* 
menespourfe purger Sc fefauucr quanC 
Sc quant 1 Sc ccux-cy les compofenc 
poiir fe damner. Ce font-les vrays &
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vniques Philofophes Alchimiftes, & 
non pas ces Remonds-Lullius, Her­
mes, Geber , Rufpicella , Auicennas, 
Morienus,&: Gilgilis, parce qu’ils écri- 
uirencbien dequelsmetaux on pouuoic 
fairelor, maisilsnelefirentpas,- ous’ils 
en fceurent venir à bout, perfonne de- 
puis n’a peu penetrer dans leurs fecrets: 
mais les Apotiquaires , auec de 1’eau 
trouble, auec des buchettes ,des mou- 
ches, de la fiante, des viperes, 8c des cra- 
paux, ds fçauenc faire de l’or , 8c bien 
plusparfai&ememque tousceux qui fe 
íbnt meflez de cet art, parce que le leur 
eft rout monnoyé 8c preítà employer.
D e façon qiul femble que ce fur pour 
cesgens-la feulement que Dieu donna 
tantdediuerfes vertus aux herbes, aux 
pierres Scaux paroles: car il n’y a poinc 
d’herbe, pour venimeufe qu’elle puiíTe 
eílre , quand ce feroic de la cigue, ny 
pieire li feiche , quand ce feroic de la 
Ponce,qu’ils n’en tirent fort aifémenc 
del’argent:Et quant aux paroles, c’eíl I 
de quoyilsen font le plus , en ce qu’ils 
difenr rouíioursauoir tout cequ’onleur 
demande, quoy qu’ils mentem, pour~



ueu qu’ils voyent l argenc àlamain, 8c 
par ainfi celuy qui achette , nachecte

eux. A li furplus on a grandtort de les 
appeller Apotiquaires , leur vray nom 
feroic Armeuriers , 8c leurs boutiqucs 
Arfenal des Mcdecins j d’aucant quils 
y prennent lesdagues&: épées de leurs 
porions, 8c les moufquets des maudites 
medecines, quípurgent fans mefure,&: 
ordonnées hors de temps &c de faifon, 
Etfi vous voulezvoir quelque chofe de 
ridicule , montez ces deux degrez, 8c

| uc nuuucr qucique oDiecc recrcaur , me 
fíc aduancer comrne iím ’auoitdit, 8c ie 
vis vne plajfante chofe. Pluíieurs de 
ces Barbiers eftoient enchainez par le 
milieuducorps,defaçon quils nauoienc 
que les mains libres: fur Ia cefte decha- 
cun pendoic vne quiterne , ou ils pou- 
uoient attaindre, 8c entre leurs iauibes 
y auoit des échiquiers (auec les pieces 
tiuieu des Dames)&quand ils vouloienç 
prendre la quiterne, pour racler quel"

que la parole , laquelle fait le ieu auec

Qj í
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que chaconne , 1’inftrument fuyoic dc 
leur.s mains, comme auffi quand ils fe 
baifoient pourprendreleDamier,il s é- 
úanouiífoit Sc fe rendoit inuiíible; Sc ce­
la leut eítoitvne peinepareille àcellede 
Tantale, parmy ies eaux Sc les frui&s, 
Car c’eft la paílion naturelle de Tanque 
telle foice de diuertiíTement : Aucuns 
Iauoienc la tefte à pluíieurs afnes,& les 
autres baignoient 6c fauonnoienr des 
Mores Sc des Efpagnols bafannez,pour 
les faire deuenir blancs.

Et apres auoir bien purgé ma rate, 
à force de rife de ces boufonneries Ià, 
i\ipperceus vne grande troappe d^hom- 
mes,quis'ennuyoiens ôc feplaignoient 
de cequ’on netenoitconte d’eux,mef- 
me que l’on negligeoit de les tourmen- 
ter, Sc vn d able qui leur difoit qu’ils 
eftoienc aucantdiablesque lesautres, Sc 
qu'ils paífaíTent leur tempsa,tourméter 
lcsdamnezs’ils vouloient. Quifont ils, 
luy demanday-ie? ce font les gauchers 
f parlant par reuerence) me reípond le 
diable ,gens quinepeuuenc rien faire à 
droit, lefquels feplaignent de n’eftre pas 
cn la eompagnie des autres condam-

I



ncz: mais parceque nousdoutons s’ils 
font hommes, ou bien quelque autre 
chofc, nous craindrions faire tort aux 
autres en les mettant auec eux, nous 
demeurons encedoute,fçachantqu’au 
monde ils ne feruent que de mauuais 
augures, car íi quclqu’vn va rraiter d’af- 
faire en ville, & qu’il rencontre vn gau­
cher >il s’en retourneautanteffrayé que 
s’il auoit trouuc vn Corbeau,vn Hi- 
bou, ou vne Choüette. Et vous deuez 
íçauoir que quand Sceuole fe brufla le 
bras droic, lorsquhl faillit 1’effet'de la 
confpiration quil auoit faite contre Por- 
fenna,ce nefut pas feulement pour de- 
meurer manchot, mais encore pourfe 
vanget plus cruellement de foy-mef- 
m e, pour 1’erreur qu’il auoit commife, 
car íl dit ainíi; puis que i’ay eílé íi mal- 
heureux que de manquer à 1’execution

I de raon entreprifede veux à iamais eílre 
gaucher : quand la Iuftice ordonne 
que le poingdroit foit coupé à quelque 
mal fai&eur , la peine n’eft con/iderée 
quen 1’ignominie de demeurer gaucher. 
Dernierement vne vieille inaquerelle 
voulant donner vne maledi&ion à vn

Q ii 1 v
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homme qui lauoit fafchee , Je fouhaitc} 
dit-elI zjourta.punition > qttvn coup d’épée 
a vngauchertepercele cccur. Ec íi les Poe­
tes ne íont point merueurs ( qui feroic 
vne rare merueille) on void dans leurs 
écrits, quetoutee qui procede du coíté 
gaúcheeft mal-heureux Ilsdifentqu’EP 
cuíape fit des cures admirables auec le 
fang des veines droitesduchefdeGor- 
gone qui eftoitpropre àguerir coutes for* 
tesde maladies, Sc queccluy des veines 
gaúches eftoit pernitieux , peftifcré,& 
mortel. Enfin pourdernier temoignage 
dupeudeíiimequ’ondoic fairedecelles 
gensj vous apprenez par vos écritures, Sc 
parvos Predicateurs, qifau boutduiu- 
gement, lescondamnezferont à ia main 
gaúche,qui eft noftre cofté : Sc en efFeft, 
les gauchers fone des creatures faires a 
reboursde bien,& partanc nous ne fça- 
uons s’ils doiuenc eftre du nombre des 
gensounon. \

Là deífus vn diable me íic figne que 
i’approchaíTefans diremot, &fansfaire 
de bruit: Ie fís cequ’il me dit,puis me 
faifanc mettre contre vnefeneítre treil- 
üífée, remarquez, me dit-il, 1’exercice

Wt •



ordinaire des laides femmes ,& lors i’en Ffmes 
appcrceus vn fort grand nombre dontlaidcsi 
Jes vnes fembloient seílre faic appliquer 
des vantoufes fcarificesfur le vifage, ou 
qu’ellesfe fuífentbatuès & égratignees» 
car elles auoient vne infinicé de petites 
'emplaftres fur le vifage, de rondes, de , 
longues, bref de toutes lesfigures qui fe 
peuuenc trouuer dans Euclyde. Autres 
fe racloient le vifage auec du verre: au- , 
tres sarrachoient les fourcils , comme 
íi elles euífent efté defefperées : autres 
qui n’en auoient point du tout, en cher- 
choient dans vne boiíleau noir : autres 
s’aiuftoierit des toupillons de cheueux 
quin’eftoient pasà elles, qifelles appel- 
loient fichons: telle s’attachoit des dents 
d’yuoire dans labouchc ,au lieu decel- 
les d’ébeine qui y eíloient auparauanr: 
telle mafchoit du canelas de Verdun 
pour ofter l’infe&ion de fon haleine: 
telle montoit fur des patins pour voir 
de plus loin , & pour tomber de plus 
haut: telle fe regardoit dans vn miroir,
Sc fe voyant laide, en accufoit la glace 
Sc la Republique de Venife,qui n’eíloic 
plus curieufe comme autrefois,d’auoi?;

CL [úi
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de bons opuriers. Autres quirembour- 
roíent descorps dcrobbes cõme on faic 
desbaílsdemulesdelitiere, pour rem- 
piir les creuxdeleurs male-bofles. Au- 
tres qu’on ne voyoit qu a fcpbfcuritc, 
ou bien au.trauers de certains voiles à 
çaufe des defauts de lems vifages: &: 
celles-cy eíloient appellces penitentes 
duCours. Autrestenoient des boiftes, 
qui rae fembloient eflre de graiíTesde 
pqurcqau j dcíeindoux, quelles appel- 
Joient pommades > dont elles fefrot- 
roientle vifage,;-&:par cemoyen feren- 
doient extrexnément relpifanres fans 
eflj# Soleilsny Eíloiles, Et en fin i’çn 
vis plufieurs autres , qui me penferent 
faire ietter les tripés par la bouche, du 
dégouíl & du mal de cceur qu’elles me 
donnerent leur voyant faire des maf- 
ques darriere-faix , & barboüiller des 
fleurs Sc menílrués les vnes des autres, 
pour ofter les bubes &r rougeurs de Jeurs

puanreur, dil-ie alors ? Et bien me dit 
ie diable qui me les auoit monítrées, 
euílicz voüs creu que lefprit des fem- 
meseull eftéíi inuentif Sc íi ingenieux



pour leurperdition ? Ie ne luy fceusque 
répondie,tnnciVftois tranfportéd^ton* 
nem ent: Et apres auoir repris mes ef- 

1 prits, ã ce neftoic de peur de vous of- 
fenfer, luydtf-ie, ie vous dirois queie 
ne penfe pas que toutcs vos legions de 
diables pcuííenttrouuer de plus diabo- 
liques inuentions que ces femmes-là,,
M ais laiífons les là , ie vousprie ,ie ne 
lesfçaurois plusregarder fans auoirmal 
aucceur. Tournez-vous donc, medit- 
il 3 Ôc lors fapperceus vn homme aííis 

I . dans vne chaire tout feul 3 fans fcu}Sc 
fansglace, nydem on3nypeineaupres 
deluy ; Sc neantmoinsilcrioitdelaplus 
épouuentable voix que i’euíTe ençore 
oüye en Enfer : fon ceeur luy diíhlloic 
goutteàgoutteparles yeuxjií fedéchi- 
ioit&  meunriííbit lecorpsde millefu- 
ricux coups 3 comme s’il eufteílé enra- 
gó. O Dieu ! dif-ieen moy-mefme,en 
quel defefpoir ce pauure homme-là eíl- 
il tranfporté, perfonne à mon aduis, ne 
luy fait de mal : N onam y, luydif-ie, 
monamy ,quellefureur vous agite, de- 
quoy vous plaignez vous , eítant icy 
tout feul loin du feu, de laglace,& tous Ath

de 1’Enfer. 1 4 p
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lesáutres tourmens? H e l a s , dit-i í , auec 
vn  cry  effroyable,  ie reflens moy feul 
toutes les plus ciuclles peines d’Enfer 
enfemble > vous ne voyez  pas les bour- 
reauxquifont  attachez à monam e,vous  
ne ie v o y e z  pas, dit - i l , (en redoublant 
fes cris, rnordant fa chair ,  Sc tournant 
autoii r comme infeníé ) mais celuy - là 
les void bien , dont la Iuftice feuere Sc 
impiroyablefçait mefurerles fautes fans 
mefure aux peines eternelles. H a M e -  
in oiredubien  que ie püs fa i re ,M e m o i-  
re des falutaires confeils que i ’ay mépri- 
íez , Sc des maux que i ’ay faits, que tu 
me tourmentes ! Sc pour comble de 
mal-heurs ,  au p o in & m e im e  que tu cef- 
fes de m a f f l ig e r , mon entendementcô- 
m e n c e à m e  trauailler àíbn tour ,  de 1 i- 
maginatíon dVne gloire queiepouuois 
poíleder,  Sc qu ed ’autres poíTedent íans 
1’auoif achetée fi cheremem que i ’a y  
fait les peines que i’ endure7 O mon en­
tendement , de quelle cruauté vfes-tu  
en mon endroit , de me reprefenter le 
Ciei ,  Sc le Paradisfi remplisde beautez, 
d e io y e s ,  de contentements, Sc de deJi- 
ces pour medcíefperer de plus en plus!



Vn peu de relafche , ie te prie. Et toy 
ma volonté, eft il poflíble que tu me 
rcfufe de faire tréue auec moy pour vn 
petit moment? Vous Pelerin de 1’autre 
monde , qui me demandez ce qui me 
tourmente,fçachez queceíont lestrois 
puiífances de mon ame conuerties en 
flamesinuifibles, Sc en trois bourreaux 
fans corps qui me bruílcnt 3 Sc qui me 
déchirent les entrai lies, fans me con- 
fommer ; Sc que íi dauemure ils fe 
lalfent en me tourmentanc , le vet de 
la confcience me vient ronger 1’ame, 
comme le perpetuei alimenc de fa 
faim infaciable. Èn acheuant ce mor, 
il iette vn grand cry , 6c fe tournanr. de- 
uers moy.- Mortel, me dit-il ,confidere 
que ceux du Monde qui furem illumi- 
nez de doótrine, Sc doiiez des gracesce- 
le íles, Sc qui ne les ont pas employées à 
ieur falut, portent leur Enfer en eux 
mefmes>8e font tourmentez de pareille 
mifere que moy. Difanc cela, il recom- 
mence íon premier exercice. Ie m efe- 
paray deluy fort penfif&: melancholi- 
que,iugeanc en moy-mefme qu’il fal- 
loit que céc iiomme-là euft de grands

de tSnfer. z jt
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crimes fur la confcience , &: le diable 
qui me vid en cette refuerie, me dic à 
1 oreille que c’eftoit vn homme qui a- 
uoit efté Atliee, & qui n’auoit cru ny 
Dieu ny Diable. Oqu’vn homme fça-* 
uant eft mal-heureuxldif-ie alors,quand 
il ne fçait pasfaireprofiterletalentque 
Dieu luy adonné.

Ien ’eftois gueres loindeluy , quand 
ievis vne multitudede peuplequi cou- 
roit apres des Chariots bruílans, dans 
lefquels y auoit des ames que les Dia- 
bles tenailloient , & des gens qui al- 
loient deuant., faifanc des proclama- 
tions. Ie nVapproche pour oüyrlafen- 
tence de ces criminels , &: ientendis 
qu on difoir • Lx Inftice de Dieu a ordonné 
que ccux-cy foient chaJUez, comme fcxndx- 
leux j &  pour auoir donné mxnuxis exem­
ple a kursprochxins. Etenmefmctenips 
ie vis beaucoup de tourmentez qui les 
accufoient du mal qu ils auoient fait, 
dz de la peine qu’ils fouffroient: Et pour 
ce fuiet onfaifoit fentir aux fcandaleux 
les peines de ceux qui fe plaignoicnt 
d’eux ( outre les leur ) comme eíiant 
caufe de leur pcrdition. Et à mon aduss,
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cc font ceux defquels Dieu dif , qriil 
'vaudroit meux qiiils rieujfent ia.ma.is t Jlé 
nez,.

1’auois rcfpric tout remply de tri- 
fteííe de tantde pitoyablesobiers , mais 
ie fus contraint de rire voyant dcsTa- vTauct- 
uerniers qui faifoient leur enfer, fans mers‘ 
eítre enchaifnezcommeles autresdam- 
nez: car on les lailToit libres fur leur 
parole, & fur leur caution iuratoire. Ie 
demanday pourquoy ils auoient cette 
licence paniculiere. N e vous eíkmnez 
pas de cela , me refpondit vn diable, 
nous laiíTons à telles gens la porte ou- 
uerte , fans craindre qu’il leur prenne 
enuie de fortir de 1’Enfer, puis queftans 
dansie monde ils prennent tantdepei- 
n e3& font tantde diligence pour yve- 
nir; tout ce que nous craignons d’eux, 
c’eíl:qiuls approchentdu feudesautres,
&c qu’ils n’y iettent de l’eau. Mais ÍI 
vouseftes curieux,ne nousamufez pas 
dauantageà ceux-cy ,fuiuez-moy, & ie 
vous feray voir Iudas auec fes confre- 
res les Depenciers. Ie fis ce qu’il me dit,
& ie vis Iudas accompagné de telsof- Iudas' 
ficiers que luy3 dont aucuns nauoienc



vifage.
íc  fus fort aifedeie voir > car il me re- 

leua du doute oíi i’eftois qu’il fuft de 
couleur oliuafte j comrne plufieuts 
cftrangers le dépeignem , afin d e  faire 
croire qu il fuft Efpagnolril mefembla 
mefme qudl nauoit point de barbe, 8c 

rielI*s (5u’il ê o[t eunuque , 8c il e f t  probable 
ch atrcz  qu il 1 eftoit ‘ c a r  il e f t  ímpoíTible g u V i i c

íiméchanteinclinatíon, vneame íiaua- 
rcjíi mefquine , & íí traiftreífe, fe púc 
crouuer en vn autre qui n eft ny homme 
ny femme. Et quelle autre creature 
quVn chaftréauroic eu tanc deffronte- 
rie, que de baifer le Fds de D i c u  pour ie 
vendre ? Et quelle autre qu’vn châtré, 
auroit eu íi peu de courage que de fe 
prendrededefefpoir, fans fe fouuenir de 
lagrande Mifericorde de Dieu ^Iecroy 
toutefois ce que TEglite ditdeluy, qu’il 
auoit barbe, 8c qu il eftoit rouíTeau,mais 
eftant en Enfer ie ne le pús prendre 
pour autre qpe pour vo chaftré , ie nc 
içay Ci Ceftoit que fa barbe fuft brüíéc.
I en dis de mefme des diables, 8c croy 
quils font tous chaftrcz , car ils n’ont
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riy poil ny barbe ;la pluf-part fone tous 
ridez 3 Sc onc les iambes Selespieds tous 
tortus,

Iudas paroiíToit eftre fort aife de fe 
Ivoir counifé de tant de Depenciers qui Sous,

i i 1 ccs nosle vcnoient entretemr, en iuy contansfómen. 
les bons tours qu’ils auoienc fait en imi- tendas 
tant fesceuures. Ie mauançay plus prés „r0s£°“g 
de luy, Sc ie visque la peine des Depen- M ai- 

ciers eüoit quafi pareille à celle deTy-^,r̂ _
I tie , auquel vn Vautour ronge les en-ftels&; 

rrailles, parce qtrily auoit des oyfeaux Al'Scn"

I
qiFils appellent S ifo n s,qui leurdéchar- 
noienc cout le corps, Sc vn diable au- 
pres deux 3qui de inoment en raomenc  ̂
crioit Fort haut: L e s*  Sifons fon tD epen -  m o tv i£ t  

ciers, &  les Depenciers Sifons : Sc à  1 in- <dc S ifa ,  

fíant íls fremiíFoient tous dhorreur Sc. 
deíFroy : Et Iudas auíli auec fa bourfe : vn im - 

Sc vnc boete auprésde luy3 en FoufíVoit 
de griefs tourmens. II mc fut impoffible fur touc 
de dourervne enuiequi me prit de par- *CCP“ 
ler à luy : II fallut à Ia fin que ie m’ap- rc ponr 
prochaíTe de luy auec ce coinpliment. ma«- 
Perfíde, deíloyaljtraiílre, mefcham par 
delTus tous les mefchans, commentfus- 
tu Ft lafdie que devendre ton Maiílre^
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ton Seigneur &c ton Dieu pour vn íi 
petu prix ? il falloit que tu fuíTe bien 
auare. Pourquoy vous autres hommes, 
me refpondit-il, vous plaignez-vous de 
cela ? vous m’en deuriez pluíloft loüer 
que blafmer,puis quevous en receuez 
vn aduantage íi excellent,attendu que 
ie fus le mcdiateur de voftre Redem- 
ption.Ceft à moy à me plaindre de voir 
que ie n’y ay point de part, & que ie íuis 
exclus de la poíTeíIion d’vn íi grand 
bien que ievous ay mis entre lesmains: 
mais ie meconfole encequ’ilyaeudes 
Heretiques qui m ont tenu en grande 
veneration , pour auoir efté ceíuy qui 
vous ay liuré lamedecine à vos maux. 
Et ne penfez pas que ie íbis le feul Iu- 
das , fçachezquedu depuis la mort de 
Iefus-Chrift,il y en a eu & y en a encore 
de bien pires que moy , de plus méchans 
& de plus ingrats, puis qu’ils ne fe con­
tentem pas de le vendre feulement, 
mais ilsl’achettent, le ílagellenc, &le 
crucifient encore plus cruellemenc &c 
plus ignominieufement que ne firenc 
les Iuifs.Mon inclinacioneíloic de ven­
dre : vn peu apres eftre receu au nom»

bre



Éredos Apoftres, iecommençay à m ea  
m cfler, tefníoin laboete dela Magde- 
leine 3 de laquelle ie voulois qu’on vcn- 
clift longuent pour remedier aux pau»? 
ures. Etdepuisjadherant à mon habitu- 
de 5 ievendisle Seigneur , 1c preCieux 
aromate pour remedier auíTi aux pau- 

I m e s , mais à mon dam, i’y ay plus reme- 
dié que ie rie voudreis auoir fait: Ie fçay 
bicn que ma rtpentance ne me fert plus 
deiien : ranr y aqueie íuis Icfeul D é- 
pencier qul eft condamné pour fa yen- 
dition , carrousles aurresíe fone pour 
1’achapr. Pour conciuíion , icvous pris 
deperdre l’opinionquevousauez , que 
ie íois le plus mdchanr de cous ler hom- 
mesqiu furem iamais ; car vousenver- 
rez icy qui le ionc mille fois plus que 
moy ? Oefcendez feulement icy deiTous» 
Retire toydonc, luydif-ie , c ’cílaíTez 
Conueife auec Iudas.

Ie croy qu il dit vray , penfay ie en 
moy mefmc. Iedefcendis quelquesek- 

;grez versle licuqiul me nfmftroit , ÔC 
íe rencontray piuíieursDcmonsenche- 
minquitenoienc des veiges & des eiiii- 
mieres auec leurs boucles : auec lesyer-

R
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gesilchaíToient d’Enfer vngrand trou* 
peau de belles femmes routes nues, 
(ccqui me frr grand pitié , fi 1’euíTeeu ou 
les retircr , ieleseuíTétraictees bien plus 
hurnainement , ) Sc auec les eíhiuieres 
ils en chaííoiem ies Maquereaux : ie 
m’informay pourquoy ils banniííbienc 1 
feulement ceux-là de chez eux. Nous 
les renuoyons au monde , rcpond vn 
diable , conmienosfaòteurs S: afíociez, 
parce qu’ils nous fone vn profic íneTci- 
mable en nous enuoyant des hoftes ? ce 
font cux qui peuplent la plus grande 
pai tiesdes domiciles de J’Enfer, les Da- 
mesauec leurspiopresartraits , leursar- 
tificieules perfedhons Sc leurs bellesap- 
parences ; & leurs Maquereaux auec 
leurs maíiuaifes perfuaíions Sc fedu- 
£tions:& ceux-cy font íi officieux enuers 
nous Sc enuers ceux qrfils feruent , que 
de peur qinls ne fe lalfent dans leche» 
min de 1’Enfer 3 ils leuis foumiíTent de 
montures , &.mefmccraignantqu’ilsne 
manquem: a tenir la droire roure , ou 
qu'ils ne s’eh écartent , ils les meinent 
coufioursiuíquesàla porte.

En faifant chemin pour continuer
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mesvifites, iapperçoy de loln vngrand 
Corps de logis qui m í fembloit eftre vn 
chafteau deBiíTeftre, comme dit lepeu-^oÍT* 
ple , ou quelque demeüre de lutins. II d'vnU 
yauoit pluíieurs ruynes comme chemi- 
nées abbatues, planchers rompus , píu- 
fieurs croyfees lans feneftres , 8C eflanfc 
aupres, ie vis que les portes eftoient tou- 
tes boüeufes , & rapetaííées de douues 
detonneaux, pour auoir eíté eífondrées, 
les vitres toutes cafíees àcoups depicr- 
re , & quelques lozanges qui eftoient 
refaitcs auee des placarts de papier 
écrir. Ie croyois qu’il fuft abandonnés 
&qu’ilne s’ynnc perfonne , maisàme- 
íure que fapprochois 3 i’entendois vri 
grand vacaririe de voix donfufes , 5C 
eftantvis à visdela porte,on lavincou- 
urir , 5c. lors ie vis des Diabies , des Lar- 
rons 3 5c desGarccs: vncdesplus ruzées 
femitfur !e feuildcla porte , & s’adref- 
Tanta naon guide 5c à moy : Meífieurá 
dic-elle, appreneznousvn peu comment 
ònentend cela , de condamner les Q-ens3 
Sc pour prendre 5c pour donner ? On 
condamnele Larron , par ce qu’il prend 
la chofe dautruy , 5c la Garce parcc

R ij



queliedonnchíícnne; maispourmoy? 
ie maintiens qi/il n’y a point d’iniufti- 
ceàeftre Garcc , caríi c’eft Iuílice de 
donneràdhacun le íien , Seque nous en 
vfionsainfí , pourquoy nouscondamne- 
t’on ? Nous trouuafmesfaqueílicntrop 
difàcileàrcfoudre, c’ell pourquoy nous 
la renuoyafmes aux Aduocats & aux 

_ Xuriftes. Mais me fouuenant de luyGi*6fít£Yi . « * * i
J auoirouy nommerleslarrons^e deraan- 

jiiípa. day oii elioient les Greffiers : EíLilpof- 
gei9í. íiblequ’iln'y enaitpoint enEnfer , dif- 

je alors ? car ie maduife qu’en venant 
ícyien’en ay trouué pasvn parleche- 
mm 3 en ayantcherché pour faire vn cer- 
taina&e dont i’auois befoin. Ie penfe 
bien, me dit vn diable quevous n’en auez 
point rencontré* Pourquoy doncfont- 
ils teus icy ? nonnon , dic-il , maisils 
nemarchent pas , pourveniren En-* 
fer ; Sc partancils nonc que faire de che- 
mincr, ilsy Yolentauecdesplumes, Sc 
par trouppes comme vous voyez quei~ 
quesfois des oyes fauuages,auííien auons 
nousamiliers , Sela diligentequ’ilsfont 
pout fèrendre icyeílíi grande ? que vo- 
kr^arriuer; & entrei;, fefaitenvninef-

lüè V^ifion fixn p n e,



íiic inftant, &: cela procede dela force 
& de la legereté dc leurs plumes. Et s‘il 
y en acancicy comme vousdites 3 pour- 
qooy nen vois-ie point ? c ’eít, dit*il3 
qu’enentrant ceans, nousleuroftonsle 
nomdeGrcfEers &; ne les appcllon$plus 
queChats : Et pourvaus faire cpnnoi- 
íire comme le nombre cn eftgrand, vous 
n ’auez qu’a remarquerqtfilsnefetrou- 
ue pas vn rat ny vnefouris en Enfer,com- 
bien que la maifon foit d’eftenduè fort 
fpacieufe, fort vieiUe ,infe£te ,& pleine 
detoute autre vermine , luy dif-ie, n’y 
a-t’il point * d’AJgoüazils en£nfer?pas 
vndit-il : Comment cela fe peunl faire, 
repondis ie , fi pour vn bon de châque 
efpece il y en a cinq cens de méchans? 
c’eíT: qu’encore quais foient dans le 
monde , chacun d’eux contient vn En- 
fer en foy. Ie fís Ie íigne de la croix à çet- 
teparolc : voilavne chofecílrange, luy 
dif-ie , que vous voulez tant de mal a 
ces pauures gens-là : Pourquoy non? 
refpond-il , puis qu’ils fone íiendiablez 
que nous craignons qu’à force d’eftre 
ftilez à tourmenter les ames , ils n’en 
íçachent miepx 1’vlagc que nous &quc

II iij
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Amou-
tsux.

par confequent > noftre Princc Lucifec 
ne nous chafle pour les receuoir à fon 
íeruice.

Ie ne m’en voulus pas informcr da- 
uantage s iepaíTay chemin5&: non beau- 
Coup loin de-là , ie mc trouuay aupres 
d:vn grand cios , dans lequel pluíieursi 
ames eítoienr. enfermées : les vns gar- 
doíenc vn profond filence s & les aucres 
pleuroienc &c lamentoienc fans ceife.. 
On me dic que ceítok 1’apparremenc 
des Amokreux. le me fentis touchéde 
quelque ttifteíle", voyanr que la more 
ne faic poinc mourir les foupiis- des 
amanes, AÜcuns deuiíoienc eje leurs 
paílions , & enduroient quant &: quanc 
vn tourment de dquteuíeé confiances. 
O qu’il y en auoic qui atcribuoient la 
caufe de leur perte à leurs defirs Se à 
leurs imaginauons , donc les forces de 
1’vn Seles couleurs de fautrelenr repre  ̂
fencoienc des porcraits mille fois plus 
beaux que n’efioient les perfonnes. La 
plufparc d’eux eftoienc trauaillez &c in- 
quietez dVn fuplice quils appelloient: i 
Je  croyois que ( felon que le diable mele ' 
nomnia) quelle force de tourment e£U

zfíz Vijton fixiejme,



celà, luy dif-ie ? Le Demon fe prit à ri- 
íe  , &me refpondit, ccft vncourment 
conuenable à lcur delit: car quand les 
Amants fe voyent deceus de leursefpe»’ 
rances , dans la recherche ou dans la 
poíTdlion de leursmaiftreíTes , ilsdifent 
toufiours , le  croyois que elle m’aymáít: 
Je croyois que elleneme deuftpas preffer 
de 1’cpouíer: le  croyois que elle feroit cau- 
fe de ma fortune : le  croyois que elle me 
donneroic : le  croyois que eUenemecou- 
fteroitrien : le  croyois que t\\e. ne mede- 
manderoit iamais rien : le  croyois que el- 
Je fe deuft concemer de moy íeul : le  
croyois que elle me feroit fidellc ; le  cro- 
yoisque  elle n’eut iamais faicTamour. De 
façon que la caufe de leut' damnation SC 
de leur peine , ne procede d’autrechofe 
que d e: le  croyois que.

Cupidon eftoit au milieu d’eux touç 
nud comme vn coquin , Sc- touresíois le 
corps couuert d’vne certame brodeiie3 
dont ie ne püs difcerner qui en eftoit 
l’ouurier, oulagalle ,1a ladrerie , oula 
verole : cette infcription eftoit aupres 
deluy.

A  force de hanterles imfudiques fimmes>
R iiij
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E t dctrop s adonncr aux voluptez infames» 
Los flu sfd in s i?ulsnnsnt rongneuXi 
E t  les plm  rich efefontgum x .

Tostet. H o , ho , dií iealors , les Poetes ne 
fontpas loin d’icy , puisqudl y a de Ia ri­
me. Ieneuspas acheuécedcrniermot, 
que iapperçoy vn grand pnre treilliíTé? 
auquelilyen auoic desmillions. Onles 
appelloic les Fous d’Enfer. Iem ’arreíle 
a lesconfiderer; & vn d’eux en me mon- 
fírant le quartier oü eftoient les fem-, 
ines , qui eftoic afícz prés delà." Que 
vousen femb'e ? dit-il , eíl-il pasvray 
que ces bclles Dames-là , ne fontqu’à 
demy femmes dechambre des hommes, 
puis qu’elles les defpoüillent feulemenc 
& ne les reueftcnt iamais i eomment* 
luy repartlf-je , lesfubtilesconceptions, 
& les poinres dVfpnt vous aceompa- 
gnent encoie en Enfer ? Et quoy 3 ne 
fonr-ellcs pas ercore émouíTees ! ma 
foy vouseítes plaifint & facetieux : Ec 
lor< vn de la trouppe qui eftair chargé 
defers , & qui enduroit beaucoup plus 
que les autres, me dit, pluft à Dieu, roon 
frerc queCeluy qui inuenra la Poélie 3 les 
eonfonances & les rimes fuíl enmapla*

Vijtün fixiefme,
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ce ? Etcn mefmetemps ilcommcnça. à 
fâire ccttc trifte corapíainte»

COMPLAINTF S DES POETES
gÍUjos aux Enfcrs0

O Quenctte auons f a i t  de crim ts 
Parla necefné des rimes í  
E t que 1’aílujton des mots 

N o m  afa it commettre etofencest 
Quf nousfouffrons de rudes maitX 

Pour la douceur des confomances !

$ans dffei/t d ’nffenfer perfonne,
Les Rcigles que la rime ordorme, 
M d n tfa it  fouucnt nommerputaW  
Vnefille dont la grafique5 

M 'auoit ajfe^renducertain,
Djtelle r ie fo it pas impndique*

'Et quetquefois la Poefe  
j i  dijpenfe ma fantaifie  ,

Acheuant v n  vers par éctt, 
N epouuantfinir tnon onurage#
D'appe der <vn homme coeu,

D e qui lafemme e íio it bitnfage,



Vn tottrparUnt d ’v n : cbandelle, 
Suiuant le feu de ma ceruelle,
A  caufe q u v n  vers rim oitfuífl 
Faute d ’v n  mot plus conuenable, 
Je d is q u v n  Chrejhenefloit luífl,
E t  que le tort eflcquitable.

Selcn. que le mot s’accammodc,
Appeller tnnocent Herode,
QgaUfler Is doux amer,

Nom m er 1’hutnilité cruelle,
E t  louerce q u ilfiu t  bUflmer,
Caufe noflre peane cternelle^

L a confonance &  Ia cefure,
Nous çaufent des maux fans mefure 
E t  comme noflre liberte 
Voulurtoutpcrmettre d nos rimes3 
On permet d l ’eternité,
D echaflier tcy nos crimes,

A in fl les mots de noflre vjage,
Caufent le m al qui nous outrage. 
Dans les tenebres des Enfers ?
Oupendant que Cerbere grondc, 
Nous chantons , accableTflcfcrs, 
Les m aux que nousflfmes au mpnde.



• le  ne fçache poiru de plus ridicule 
folie que la voftre , luydif-ie , enache- 
uant ces vers. Vous eljes en Enfer , SC 
vous poèrifcz encore : II faut biendire 
que lacraffe ou la tigne dela Poèíieeft 
fort attachée fur vous > puis que le feu 
nevousen peut purger. Ce fone des hu- 
meurs fort boufonnes que celle de ces 
gens-làmedit vn diable , tandisqueleá 
autre pleurent leurs pechez > ceux-cy 
chantent les leurs , & les publient par 
tout : car s’ils paillardent auec quelque 
Cloris , Filis, Syluie, 011 Melite, par le 
moyen dvne chanfon , ils vouslapour-' 
menent par tout vn Royaume parée 
comme vne DeeíTechimerique : ils luy 
font des cheueux d’o r , vn front de cri- 
ílal , des yeux d’émeraudes ou de diar 
m ents, des dents deperles, deslevres de 
pourpre & de rubis, des parolcs d’ambrè 
& de mufe , & neantmoins > fur toute 
cette richeífe dont ils font Hprodigues» 
ils ne trouueroient pas credit d’vn mé- 
çhant habillementà Petitponc , nyd’v- 
rechemifefoubsle Chaíielet, ou d’vne 
paire de fouliers à la fauaterie. Au reííe 
oíj ne fçauroit dire de quelle nation ils
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fcyit; ny dequellereligion : Ilsporpeng 
bienlenom deChreftiens , maisilsont 
des ames d’Heretiques, les penfees d’A- 
rabes , Sc les paroles de Gencils Sc de 

i Payens, quoyquils ncciennentriende 
d ã q u e  Payans. Si ie marreftç icy dauantage, 
•isnepa- dif-ie,onmoy mefme , Ge diable médi- 
y tn tn c fanc me fera 0ü'ir quejque chofe qui ne

meplairapas : Ic croy qu*il fedouteque 
iefuistachédelalepredePocíie. 

fmpmi- Craignant donc d’eftie recongnu , ic 
atnts. paíTay oucre SC allayvoirles deuocsim- 

percinems qui fone des piieres &c des 
demandes à Dicu pleines de milleex- 
trauagances. O qu’ils tefmoignent ref- 
fentir de grandes douleurs J quedefouf- 
pirs SC de fanglots il exhaltoient de leur 
,poi£trine !  Ils auoient leurs langues en- 
chaifnees dans vn perpetuei íilence ; SC 

leurs ames eftoienc courbées Sc encli- 
nées enterre , Sc condamnéesàoüyrin- 
CeíTamment à leurs orcilles lçs cris ef- 
pounentables dVn Diable enroüé , qui 
leur faifoit ces reproches. Impudens, 
abufeurs de 1’oraifon Sc de Ia pacience 
de Dieu , effrontez , qui oíiez traittet 
$uec fa Diuine Maieíté auee moins de



iefpeíí que vous n’euífiez fait auec 
qucique marchand , auec lequel vous 
vouluífiez craffiquer : Combien de fois, 
de home que les hommes vous otivf- 
ícnt , vouseftes-vouscachez en q.ueiquç 
coing d’Eglife , pour luy faire ces cxe- 
crabiesrequeftes : Seigneur , faitesqua 
mon peres’enaillebien-toíl decemon- 
de , afin que íe fuccede à fon office & à 
fon bien ? Que mon oncle meurc dans 
peudelours , &queieme voyehonoré 
de ia Mitre , pourueu deVAbbayc ou 
poíTeíTeur du Pi ieuré ? faices que íe ti ou- 
ue vnemine d’or à mcspieds , que ieíois 
heureuxau ieu , que ma filie, mon fils 
íoiem richement mariez / que le R.oy 
porte fes inclinations à me vouloir du 
bien que :e fois fon fauory : & encor© 
adioulter à cela ces temeraircs paroles* 
faicescela Seigneur , & íi vous le faites,, 
ie vous promets de marier deux fi'les 
orphednes , de veftir fixpauures , & d© 
vous otfrir vn cierge & vn chipeau de 
fleurs ? )uel auçuglcment j dí promet- 
tre des dons aceluv, à quivousdem.m- 
dez des richeííes . &àceluyà quito nes 
çholes appartiennçnt. Quelie outrccui*’

de íEnfer.



dance 1 de demander à D ieu  en qualitc 
de faueurs , les chofes qu’il donne or- 
dinairemeíu pour punitions 8c pour ] 
ehaftimens. E t f i  d’ auanture vo u se n o b -  
tenez Ia pofTeíTion en faifant des vceux 
iamais pourtanr vous ne les accomplif- 
fez. C om bien  doifrandes 8c combien 
de promeíTes auezvous faitesà Dieu &  
à fes Autels cítans en pleine mer au mi- 
lieu des orages 8c des tempcftes effroya-, 
bles 3 eftans accablez de maladies Se 
d ’aduerfitez' dont vous n ’auez tenu 
conte quand vous vous eítes veus arri- 
uez à bon porc ? mais vous nefuftes ia­
mais que despipeuis , vos vcrux 8c vos 
promeíTes ne fe faifoient que par necef- j 
litéSe non pardeuotion. Demandafles- 
vous iamais à Dieu le fepos de voftre 
am e ,ra u g m e n ta t io n d e ía g ra C e , fes fa­
ueurs ou les infpirations ? non afleuré- 
m e n t 8c rnefme ie cro y  que vous igno- 
ricz  le merire de ces richeíTesfpirituel- 
l e s , pour trop penfer aux temporelles, , 
&  que vous ne fçauiez pas que les fa- 
crifíces 8c les oblations les plus agrea- 
bles à Dieu , ne font qu’vne purecé de j 
confcience , vn  efprit humble 8c vne

z?o y  ijion Jixiejme,



eharité ardente. l i  prend plaifir que 
les hom m esfefouuiennent de luy i afin 
de leur élargir fes liberalitez , mais ils 
n ’en ont iamais de m em oire quequand 
ilsfententque quelque afíliulion 5 &t c ’e í l  
pourquov D ieu veutbien fouuentqirils  
enfoienc vifitez , afin de mainrenir leur 
zele. Iniuftes demandeurs , coníiderez 
maintenant combien cescholes m eím e 
que vous demandaftes à D ieu , & d o n n  
il vous gratifia , vous ont peu duié , 5c 
com bien elles vous ont efté ingrates,

»quoy que vous les euíTiez tant cheries 
puis qu elles n evou s ont pas aceom pa- 
gnées au dernier pas ! C on íiderez  que 
vos enfans &  vos n ep u eu xo n tíip eu  de 
m em oire  des biens que vous leur auez 
JaiíTez , qu ils  n ’em ployeroient pas v n  
denierenceuurespieuíes. Ils foncneanc- 
moins fort excufables , car ayant re ­
marque que vous n’eaí fiftes point du~ 
ran cv o ílrev ie  , ils croyent q u evou sn  y  
prendriezpas plaiíir apres voftre more. 
E t d’ailleurs , que vous eíles en lieu ou 
elles n’auroient point dem erite . Quel- 
ques-vns de ces pauures m al-heureux 
voulurent rép on d re , mais des morail-

de lEnjer. z jz



U m íJmm-
tearj,

ícs qui lcur fcrroient les icvres les em~
pefchoient.

D e - là ,  ie m e n a l la y v o i r  cesE n ch an - 
teurs , qüi gueriífcnt les bleíTeures 
autres maladies d ’homdies & d’ani- 
maux , parligateures , b il lc ts , &rcara- 
&eres , lelquels brufloient tous vifs, 
V o ic y  , m edit vn diable , ceux qui pi- 
pent &  abufent les fuperftitieux qui fe 
fienc en eux ? ce font lesplusmauditesí 
perfonnes du monde ,• car s’il cçhec | 
qu ilsodent lem al à quelqucCorps , ce 
n ’eíl qu’en le donnant à quelque autre 
quilera meilleur 3 &  neammoins il ne fe 
tronue pourtant guere qu’on fe plaigne 
d ’eux , car s!i!sgueriíTentlarnaIadie,ce- 
luy quiláfouffroit lesloue Sc lesrecom - 
penfe plscoftque de les blafmcr , &  s ils 
tuent le paticnc, ils lu yo ílen t  lem o y cn  
de fe plaindre,&  obligenr quant &  quant 
rheritier àleur fairc du bien , defacon' a
q u o n  agrée toufiours ce quils font, 
Q uand on lesinrerroge deleurs rem e- 
des , ils difent que ce font des paroles 
vercueufes , qui leuronte fté  appiilesde 
certain Iu i f  : coníiderez ie vous pric3 
1'on gin e  d cces  vertueu xfecrets ! D ’ail'

leurs
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leurs, il n’y a rien de boufon £ommede 
leur entendre rcciter des menteries de 
leurs cures: ils vous parlent-d’vn tel,&  
en tcl lieu, quiauoitvngrand coupdefc- 
pée au traucrs du Corps, & de tel autrc 
qui auoit fcs tripés & fes botidins dans 
ícs dcux niains, dont ils les ont gueris^ 
3 c ou il n’cll pas íeulement- demeurédc 
cicatrice : mais allez les chercher pouc 
verifier la verité, vous trouuerez; touf- 
iours que c’eit à centoü deuxcens lieiies 
du lieu ou ils vous content ces foürbes la3 
3 c qu alors ils demeuroient auecccrtaira 
Seigneur, qui eft mortdcpuis dix ou dou- 
ze ans, & le tout abri d’oíter le moyeii 
dauerer ce qu’ils difent.

Acheuez vos vifites, mc dit vn D e- 
ííion , 3c vous verrcz ceux que Iudaâ 
vous a dit qui font pires que luy. II mc 
fallut obeir, &  ie mevis a í’entréed’vnc 
grand’ falle, ou l’on fentoit Fort le foul- 
phre , ie penfois dabord que ce fuíTent 
des faifeurs d aíumettes, mais ie trou- 
uay que ceftoiefit des Alchymiíles que 
les diables examinoient auec beancoup 
de peine, car ils fie pouuoient entendre 
ktit jargon • ils ne parloient que de fób-
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francês m etalliques, qu ’ils appelloienc 
d u n o m  des fept P lanettes, com m e I’or, 
S o le i l5 l a j g f n t j L u n e j  1’e fta in , iupiter$ 
le cu iure , V en u s ,& :c .  Us eftoienctous 
chargez de fo u rn eau x , de creuíêts, de 
charbon, de íoufflets , d ’a r g i le ,d e  mi- 
n erau x , de frentes, de fang h u m ain ,de  
poudres &  d’Alam bics : les vns calei- 
n o ie n t j le s  autres lauoientj icy ils  puri- 
froientj là ils feparoient, afrermifloient 
ce qui eftoit v o la g e , rarifibient &  con- 
uertifroient cn fumée ce qui eftoix fer- 
m e : E n  autre endroit ils tranfinuoient 
íes fo rm es, &  fixoient le M ercure fous 
vn enciume à grands coups de marteaux: 
puis ayant refolu la matiere vifqueufc, 
exilé la partie fubtile &  le corruptiblc 
du feu , quand ils venoicnt à la coupel- 
i e , t o u t  s’exhaloit en vapeur. Aticuns 
diíputoicnt j>’i!s deuoient fairc vn feu de 
roue ou de m cch e , fi le feu ou non feu 
de Raym ond Lu lle  fe deuoit entendre 
de la c h a u x ,o u  bien dela lu m iere  eífe- 
dtiue de la çhaleur, &  non pas de la cha- 
leur eífafriue du feu : A u tres , auec le 
íigne d’H erm es, donnoient le príncipe 
au grand ceuure ; Autres confrderoient



íc noir deuenu b la n c ,  en  efperant dc le  
vo ir r o u g e , &  aílemblant la proportion 
de Ia nature aucc la n atu re , fe conten- 
toit &  s aidoit d e l le -m e fm e , cependant 
que le refte des oracles aueugles atten- 
doient la redudtion de la matiere pre- 
m ie r e , &  par ainíi reduifoient à la fin 
leur propre fang à la derniere p o u d re j 
&  au íieude comicrtir la fiente en che- 
u e u x ,  &  en fang hum ain , cornes &  ef- 
cume d ’or , ils conuertifToient le fin or 
en  fine m crde, deuenoient foux, gueux, 
ou fáux-monnoyeurs. C o m b ien  de fois 
leur oüy-ie d ire , le fere  mort ejl rejfufcité, 
tue-le cncore vn e fo is . C o m b ien  en vis- 
ie  empefchez à expliquer ces paroles íi 
founent rcpetécs dc tous les A utheurs 
C h y m ifte s , Graces a Dieu, qui ferm et que 
de la cbofe la fhss v ile  du m onde, on en fa jje  
'vne qui e jl [ i  excellente &  fi rich e: &  d au-» 
tres quidifoienc en auoir trouué lc fen s, 
&  queíi la pierre philoíbphale fedeuoic 
faire de la chofe Ia plus vile du monde, 
il falloit q u c c e fu ft  au ecd es G arces pu­
b liq u es , parce q iu l  n 'y a  r ie n d e  íi infa­
me en to u te la  natu re , qu ed e proftituer 

corps à tous venans^fur la parole &

de 1’SnJer.



Aftro-
íogues.

1'explication de íeux-là  , ils en alloierit 
ínettre cuirc &  diftiler , mais il y en euc 
v n  autre qui d it , qu’ils tenoient tropdc 
la pourriturd Sc de 1’in fed ion  poureftre 
dòriiierties en vne efíence íi cxcellentej 
mais aprés auoir bien confulté & re fu é , 
ils Coíicliifcnt qifc les Mathematiciens 
eftoielit la chofe la plus vile du m onde, 
puis qu*ils fe condãnent à chaque poinót, 
&  aulíi qu ’ils eitoicnt toufiours fort fecs. 
E t  de faiót, ils en deinanderent pour iet- 
tc ídanslcu rs fo iirneaux,m ais vn diable 
vint à e u x ,  Ieiirdifant, Mcífieurs lesPhi- 
lofophes, voülez-Vous íçaüoirquelle eft 
la  chofe la plus vile &  mefprifable dn 
m on d e , ce font lcs Alchymiftes • c e í í  
pourquoy,dcíifans faire la pierrePhilo- 
fophale, fuiuant Ia methode dont nous 
vous auons oiiy parler , nous voulons 
vous mettre dans le feu , pour fa ircvne 
efpreuue curieufe: A in fi q ifil  fut d it , i l  
fut fa it , &  les painires infenfcz d ’Álchy- 
miftes bruíloient quafi de Icur bon gré, 
tant ils auoient enuie de voir la pierre 
Philofophale.

D  V n  autre cofté ie vis vne grande 
muítitude d’Aftroiogues & 4e fuperííi-

VtÇion Jixiefinc 3



«eux, &entr’euxvn Aftrologue Chi- 
romancien , lequel prenoit la main à 
tous les condamnez, difanc, il eíl forc 
aiféde connoiftre par le Mont de Satur- 
ne que vous deucz cftre condamnez: 
on void bien aufli par celuy de Venus 
& par fa ceinture, que vous eftiez bien 
paillard. Vn autre qui eftoit enuironné 
de Spheres & de Globes , marchou  ̂
quatre pates,tenant vn compas, mefu- 
rant des hauteurs,Confideiant des Eftoilt 
les,puiss’élenantde bout, s’écrioit;Ha 
Dieu quel mal-hcur! íima mcre ra’euft 
enfanté demye hcure pluftoft, i’eftois 
íauué;car i  cepoinft là Saturne çhan- 
geoitdafpeft, & Mars fe logeoic en la 
maifpn de la vie. Vn autre alloic apres 
cettuy-cy , difant aux Diables qui les 
tourmentoicnt, qu’ils priflent biengar-* 
de s’il eftoit vray qu il fuft more > que 
pour fon regard il ne lepouuoit croire, 
à caufe qu’il auoit Iupiter pour afçen- 
dant, ôc Venus cn la maifon de la yiea 
íans ehre enuifagé d’aucun afpeâ: ma- 
!m , ce qui denocoit qu’il deuoit viure 
cent & vn an, deux moís} fix iours, qua- 
UeheurçSjôc trais minutes. Apres eux.,

S iij
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fiiiuoítvn autrc forte dAftrologue qu'on 
appelloit Geomantien , qui reduiíoit 
toute fafcience en certainspeutspoints, 
pour deuiner les chofes futures, & fça- 
uoir les paífées, lefquels il difpofoit ca- 
fuellement,& par lignes, les vnes plus 
longues que les autres , reprefentans la 
figure des doigts de la main, en proferant 
des paroles fuperftitieufes , puis ayant 
nombré les pairs & non-pairs, il en tiroit 
fes Iuges & fes teímoins, pour prouuer 
qu’il eftoit le plus certain de tous les 
Áftrologues.

11 y auoit là plufieursMaiftresdecct- 
te fcience qui alloient aprés, entre lef­
quels on me montra Haly Gerard de 
Cremone ;Barthelemy de Parme, & vn 
certain Tondin , qui accompagnoient 
Cornelius A gripa ,fameux Magicien & 
Sorcier, leque! cncorequ’il neuftquV- 
ne ame,ne laiíloit pas pourtantde bni- 
ler en quatre corps, qui eítoicnt fes mau- 
dites & damnables oeuures. L Abbe 
Trithemius eftoit auífi là , auec fa Poli- 
graphie & Stenographic , fort raífaíié 
de Demons, combienque durantfavie 
il fembloit qu’il en fuft toufiours aâfamç,



Cardan cftoit vis-à vis, de !uy,àucc le-
qu lilc íoicen querelle,pare equ'ilrfa» 
uoic mefdit que de luy feul, quoy qu’il 
cuft pubhé des plus impudcntes mentc- 
ries que iuy en fes líures de íorcelleries 
de vieille. Mifade s’arrachoit Ia barbe, 
depité de ce quaprés auoit efcrit tant 
lafourcede íês íoctes ínuention 3Theo- 
phrafte, qui fe plaignoit du temps qu’il 
auoit perdu à f  >uffler le fcu Alchvmi- 
íte. Le fecret Autheur de la Clamcule 
de Salomon & de cent Rois des Efprits. 
L Heretique compoíiteur du liure, A d - 
uerfus omnia pericula mundt. Tayíherius, 
auec fon liure de Phyílonomie & Chi- 
romantie,endurant pour ceux quil auoit 
rendu fous par fes foliesf fe mocquant 
toutefois de fes proprespiperies, n’ig<io  ̂
rantpas, quoy quil fuft mefchant, que 
les phyíionomies ne fepeuuent tirerdes. 
vifages deperfonnes particulieres3 mais 
íeulement des vifages des Roys & des 
Princes, parce qu’ils fuiuent libremenc 
Ieurs inclinationsjàcaufequil nyaper- 
fonne qui les en puiílc empefcher. II y 
auo.it encore vne infínité dautres Ma- 
giciens 3 Necromanciens, Sorciers &

S nij
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Enehanteujrs, & beaucoup de places 
daitcntes, qu’on diíoit eftre reíeruées 
pour certains Grands & Grandes, qui 
adiouíioient foy à ces difciples desD e-

Bcllcs m o n s «
femmes Non loin deux eftoient les belles 
kTen- êmmcs> que 1 on tourmcntoit en qua- 
chan- lité d’Enchantereííes. Ie mc fentis le 

coeur íerré de compaflion, mais vn dia- 
ble me vint confoler : Ne vous fouue- 
siez-vous pltis du mal qu’elles vous onc 
fain ? Naucz-vous pas experimente ai- 
íez fouuent, qu’elles vfcnt çTvne cer- 
taine forte de Magie qui empoifonne? 
quclles íont le venin cie lavic, qui cor- 
rompt lesorganes de la veuc, qui trou- 
ble les puiffances de í’ame , & qu’elles 
íont caufe que la volonté rcçoit com- 
me chofes bonnes, les efpeces que les 
yeux offencez luy reprefement ? Vous 
auez raifon,Iuy dif-ie, vous me ramen- 
teueztous les maux qidclíes m’onr íait, 
ie m’apperçoy bicri à cette heure, que 
ie fuis au quartierde ceux quivalent pis 
que Iudas, comme íí me 1’auòic dit. Mais 
yoyons le refle : Ie rrfaduançay vn pcu 
plus auant, &: ie m& trouuay dans vn liçu
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fí obfcur, que fans vne particuliere fa- 
ueur du C iei, il euft efté fort difficile de 
dire ee qui y efíoit. Premleremcnt,on 
y voyoit à 1’entrée la Iuftice de Dieu, 
qui paroifloit efpouuentable. Aprés on  
y voyoit le vice auec vn regard plein 
d’efírontcrie & de fuperbe ; la Malicc 
ingrate & ignorante , 1’Incredulitc ob- 
fíinée & confírméc cn fon aueuglement, 
la DefobeiíTance brutale & eífrenée, & 
le Bíaípherne temerairc k. tyrannique, 
tout còuuert de fang,abayantaueccent 
gueules qui vomiflbient du venin , & 
íès yeux eílançoient des flames ardan- 
tes. 1’entray là dedans accompagné de 
la plus grande frayeur quç l’on puiíTe 
imaginer: Et ie vis toutes les fc&es d’í- 
dolacres, dHcrefíarques & d’Hereti- 
ques, qui furent auant & dcpuis la ve- 
nue de noftrc Seigneurlefus-Chrifl:. A  
lcurs picds, cn tres-bel arroy,cftoit la 
laí ciue Barbe, feconde femmc dc l’Em- 
pereur Sigiímond, & 1’Imperatricç de$ 
Garces , laquelle íe mocquoitdes vier- 
ges,& Ics appeüoit foles, & qui durant 
fa vie ne fut ny faoulc ny laííe des delits5 
fen  quoy cíle furpaííòit les dcsborde-

Here*
for­
ques.
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mens de Meííàline) diíant cn outfe, qu*
les ames eftoiem mortelles auec les 
corps; & tout cela brufloit commc des 
alumetres.

Ie paííày outre, & à vn coin íe vis vn 
homme tout fcul au milieu d’vn feu3 
qui blafphemoit & grinçoit les dents 
de rage & de defeípoir. Qui es-tu, luy 
dif-ie ? ie íiiis Mahomet, refpond-il, 
Tu es donc le plus mefchant homme qui 
fut iamais, & celuy qui a le plus amené 
dames en ces lieux d’horreur ? ie ne 
nVeftonne plus de 1’honneurque 1’oiite 
faitde te feparer du comrnun, Etparce 
que chacun parle touíiours de ce qu’ií 
ayme le plus : Impofteur, luy dif-ie^ 
pourquoy eft-ce que tu deffcndis le via 
à ceux de ta fede ? Te les auois, dit-il3 
aflez eítourdis des abus de mon AIco* 
ran, fans leur permettre encore le vin 
pour les enyurcr dauantage. EtIeporcs 
pourquoy leur defFendis-m aufll? ce fut 
pour ne point oífencer le jambon; car 
d'en manger, & ne boire que de l’eau3 
cc n eft pas luy rendre 1 honnelir qui luy 
çft deub: & dailleurs,c!eO: que ie vou- 
lois tant de mal aus miens, que ie leur

i 8l Vificm fixiefme,



ay ofté cn ce monde la friandifc du vin 
& des coftelettes , & pour les exclurrc 
tout à fait de la connoiífance de leur 
falut , ie leur ay ordonné de ne point 
dilputer de mes Loix par le difcours de 
la raiíon ( attendu qu’il n’y en a point en 
mes preceptes, non plus qu en 1 obeif- 
fance d ic e u x ,) mais de les cftablir & 
introduirc par la force des armes ? & 
par ainíi, ie les ay abandonnez à vnc 
perpetuelle confufion. Et combien qu’il 
fe voye tant de peuples qui fuiuent ma 
fed e, ce n eíl pas pour les miracles qui 
sy  faífent, mais parce que ie donne ía 
loy à la mefure des appetits de chacun, & 
la liberté d’auoir tant de femmes qu’il 
voudra, &dc commettretouteautre for­
te de deshonneftetezjfclon fcs inclina- 
tions. Neantmoins, tout le mal du mon­
de n’a pas cíté produit par moy fcule- 
ment: regardez autour de vous.

Ic me retourne , & ie voy tous les 
Herctiques du íiccle prefcnt, & entre 
autres , Manichée auec tous fes adhe- 
rans. Caluin,que fes fedateurs déchi- 
roient à beaux ongles , reconnoiííànt 
qu’il les aiioit abufez & trompez, com*

de 1’Enfer. 2.S3
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me fonnomen Latinraccufe,CV*/»0,ie
ã̂th'n' trornPe' •Al,Pres de luy eftoit le Saxon

-ut cr- Luther, renegat deS. Auguftfri , ayant 
deux diables à cofté de luy , qui te-? 
noient chacun vn foufflet, duquel for- 
toit des flammes au lieu de vent, qui luy 
entroient dans lesoreilles, & luy btü- 
loicnt la cemelle fans ía confommer, 
parcequ’dauoit auoiié en fon liure 5que

Meiati- Iediableduy auoit foufflé les argumens 
qu’on faifoit contre la MeíTe. Melan- 
âhon fon Difciple eftoitaupres de luy 
quvn diable trauailloit dVn tourmenc 
qui me faifoit rire ; il ne faifoit autre 
chofe que le retourner , tantoft à Ten- 
uers, tantoft à 1’endroit, comme onfc- 
roitvn bas dechauífe. leluy demanday 
pourquoy il le traittoit ainfi, il me dic 
que c'eftoit à caufe de ce qu'eftant au 
monde , il chauíToit indifFercmment 
toutes Religions, Sc que pour ce fu- 
iet , on 1’appelloit le Brodequin d ' A lie. 
vtaçne,

Le Symoniaque Beze Legiflateur 
& Miniftre de Geneuc , eftoitaífis&li- 
fant dedans la chaire de peftilence, qui 
enduroic de nouueau le tourmenc de Ja,



ti gnc qui luy cftoit reticnuê, laquelle luy 
eftoitvn fupplice fi rigoureux, ques’ilfe 
fuíl trouué alors fur le Pont aux Meuf. 
niers de Paris, il n’euft pás tánt marchan- 
dé à fe ietter dcdans la Seine,comme il 
penfa faire auec íon couíin,vn autreti- 
gneux comme luy, en allantchezle Chi- 
rurgieii qui le peníok.

Ie commençois fort à nfenrmyer eíi 
Enfct, ie regardois par tout autour de 
moy fi ie troiiuerois quelqüe iíluê pour 
me retirer,& en cedeflàin i’entrayfans 
y penfer dansvne longucgaIerie,enla­
quelle ie vis Lucífer Prince desDiables 
enuironné de toute faCoür,compofée 
deDiables & DiablcíTes , car il y a des 
femelíes auíli bien que des maíles. Alors 
craignant de faillir au refpeét & à laci- 
uilité, & aliffi que fon afped efpouuenta- 
ble me faiíoit pcur, ie demcuray à l’en- 
trée de la galerie , máis voicy venir vn 
Huiflierqui medit,qu’ayanteílé recon- 
nu pour eftranger, fon Prince luyauoic 
commandé de me faire entrer, & de me 
íriontrer toutes les rafetcz : ie le re- 
mcrciay de 1’honneur que fon Maiftre 
me faífoit, & dc Ja peine qu’ií pre-*



iltflíl

noit cn fon particulier , & ainfí faifatit 
nos complimens, ie me mis à confíde- 
rer combien elle efloit mieux parée que 
celles de nos grands Seigneurs, mef- 
me des plus curieux du monde3 car ils 
nont que des fíatues ou des plates 
pcintures, qui íônt muettes5infenfibles 
& immobiles ,mais en celle-Ià tous.per- 
fonnages y eftoient animez, refpirans & 
viuans: &i ce qui y eítort de beau entre 
autre chofe, ce íl qu’rln’yauoitpointde 
gensde baífe condition; On n’y voyoit 
que des Empereurs & des Roys: Toute 
ía maifon Othomane y tenoit des prc- 
miers rangs: La pluf-part des Empereurs 
Romains felon ieur ordre; & les Roys 
de Rome iufques à Tarquin le Super- 
be : Et vne infinité d autres Princes & 
Princeífes, qui mobligeroient à vne 
trop longue deícription, s il les falloic 
nommer. Etdautant queie nepouuois 
plus ÍLipporter 1’air de ce climat-Ià, qui 
çíloit vn peu plus chaud qu il ne map- 
partenoit , quand mefme i euííc efté 
Gentil -homme Verrier, ie priay mon 
guide de rnenfeigncr par oü ie pourrois 
fortir; Ouy da7 dit-il >fuiuez-moy feule-

z$6 Vifionfixiefme] .



m en t: en mefme inftanc il me mena 
par vn paífage defrobè 5 dans la garde- 
robe de Lucifer, ie dis celie de fa chaire 
perece, auprés de laquelle ie vis des ton- 
nes toutes pleinesde Medecins,& vnc 
infinité de bales dHiftoídographes adu- 
lateurs en impreífion & par permiflíon: 
Et alors mon guide voyant que ie me 
íoiifriois.: Vous deuinez bien à quoy fert 
cela3 medit-il, allons,luyrefpondis-ic, 
íe voy bien que vous eítes vn railleur,. 
íaites-moy vn pcu changer dair: Enfin 
il me montra vn paífage qui eftoit fait 
comme vnfoupirail de caue3par lequel 
ie grímpay ausTi diligémment que íi le 
Diable nVouíi tenu au cul & aux chauf 
fes 3 & à 1’inftant ie me trouuay dans Ie 
pare j que i’ay dit à 1’cntrée de ce dif- 
cours , efinerueillc , effrayé 3 & refíoiiy 
eoiit enfemble , en meditant fur les di- 
uers rupplices,defquelsplu{ieurs eftoient 
tourmentez 5 pour les auoir peut-efire 
rnoins meritez que m ov, ce qui me fie 
prendre vne forte refolution de viure à 
Taduenir en telleíorte que iepüíTeéui- 
ter de refientír la realité & laverité des 
Keurmens doiK ig n’auoi$ eú que les v f

de 1’Enfer, 2,87
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íións. Ic fupplie le Le& urd’en faircfon 
profit a mon imitation, afin de n’en rien 
cxperimencer dauantagc , & de croire 
que ie ne pretcnds fcandalifer perfonne, 
que monintention ne tend qua repri- 
mcr les vices qui fenc damner les hom- 
m es,& qu’en paríantfeulemcnt de ceux 
qui font en Enfer, on ne peut cn aucune 
façon intereíílrles gensde bien.

zES Vifon Jtxiefne^

Fin de la fixiejme Vijicn



VISION VII,
D ' V N E

S E D I T I O N
CAVSEE AVX ENFERSi

P A R  V N  F L A G O k N E V R ,

vn Entremctteur, & vfíc
* Doiie^na, *voiez

>( 1'anno-

O m b i e n que 1’Enfer iaí°pi 
foit Ja demeure eterdclle Sc 
du defeípoir &dela con- ’£ 
fuíion, fi eft-ce que der- 
niereméht il sy  eíleua vn 

tintamarre íí furieux,, & vn defordre, £L 
extraordinaire & eípouucntable , qire.- 
les plus aríciens habitans dc ce lieu.-ià 
aduoüant qu’ilsn’enauoient iarnais vcu 
de femblable,penfoient queleur Repr-.vT
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blic|iic s en allaíl bouleuerfer de fonds 
encomble. Ils nefe connoifloientplus 
Ivn 1’autre: lesDemons croyoienteftrc 
Jes Damnez,& les Damnez les Demons: 
les vns vfurpòient les tourmens qui ap- 
partenoicnt aux autres, & couroient de - 
çà &delà peíle-meíle commc'des enra- 
gez : bref, c’eíloit vn reuolte general, 
tout y eítoit en diuorce & cn querelle. 
On fut quelque tempsfans pouuoirde- 
uiner qui auoit agité cette tcmpefte: 
mais enfín ón apprit quelle auoit efté 
caufée par yn Flagorneur , vn Entre- 

TCeiix- metteurj&fvneDoüegna f ,qui auoient 
veà °es trouué inuention de íe détacher de lcurs 
Viíions fers> Coníiderez vn peu, Le&eur, de 
Autheur3quel genre d’efprits pouuoient eftre ces 
fonrdé troislà, puis qu’ils eftoient capables d’a- 
ftruics J °uítcr de la confuíion & du trouble dans 
de kfi- l Enfer.
gmfica- Lucifer glapiílànt comme vnDemo- 
cemot. maque ,  cnoit qu on luy apportaít des 
ilíígni. chaines, des manptes,& des entraucs, 
fcmme & couroit par tout pour remettre cha- 
vefue cun cn fa chacuniere, quand il heurta 
cmSfert contre le Flagorneur : & aprés s'cftre 
■SâllsleS arreftcjt tous deux quelque momcnt de
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tcmps pour s’cnuifager, le Flagorneur ^des 
prit la parole: Mon Prince, dit-il, ie vous maisõs, 
donnc aduis qu’il y a des Diables fai- 
neants en voftre Empire, qui demeurent Francc 

aflis lesbras& les genoux croifez com- ceu1,1” 
me lafches &pareííeux,fans vouloirrieri appelle 
faire : & mefme que pluíieursde ceux Gou*

1 1 ,  . uernaraque vous auez enuoytz au Monde,ne re- tes, 
uiennent point rendre compte deleurs 
commiílions, quoy que le tempsen foit 
expiré. Et laDoüegna, qui alloitíouf* 
flant Ia diícorded’oreille en oreille,ve- 
nant d’auanture àpaíTer par Ia, s’arrefta 
tòut court: Prenez garde à vous, dit-ellc 
à Lucifel:,ily avnegrande confpiration 
faite pour vous depoífeder de voflre Sce- 
ptre diabolique: Voicy deuxTyrans qui 
víennent , trois adulateur$ , force Me- 
decins , & quantité de gens de lettres, 
comme Iurifconfukes & Aduocats í & ie 
vous aduertis encore,luy dit-elle à lo -  
reille, que parmy tous ces gcns-ià il y a 
vn certain perfonnagc qui eft demy 
Hermite,qui neyouspromet paspoires 
molles,

A ce nom de demy Hermite, Lud- 
íer perdida couleur: &demeurantconv

T ij
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me immobile , tefmoigna d’auoir vrle 
grande appreheníion de perdre fon fce- 
ptre: & apresauoirefté quelque efpace 
de temps fans parlei, comme s’il cuft 
efté tranfporté. Vn demyHermite, du 
tes-vous, des Medecins, desAduocats 
& des Tyrans ? voilà vne confc&ion 
íívenimeufe & íi empoironnéej quvne 
once feulement feroit capable de faire 
creuerle ventre} & ietter dehors toutes 
lestrippes de 1’Enfer. Et commeilalloit 
faire fa viíite , par les aduenuésde fon 
Royaume , ilvid venir 1’Entrcmetteur, 
qui failoit fort 1’empreííe : Une me fa- 
loit plus que cc rencontre-cy , dit-il, 
pour acheuer de me predire mal-heur» 
E tbien , qu’y a-t’il r EtlorsTEntremet- 
teurauecvn tortent debourdes, detri- 
cheries de piperies, luy dit qu’il y 
auoit plufíeurs gens qui machinoient 
de senfuir de 1’Enfer, & d’autres auffi 
qui y vouloient faire entrer queiqués 
vluricrs & h,ypo.crites , par le moyen 
dcíqucls le Monde prenoitfamilier ac- 
cezauccles Demons !& luy dit encore 
bcaucoup d'autres chofes fi pleines de 
iaurbes , & fi charlatanes, qu’il enfuít
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demeuré eftourdy s’il Iüy euft voulu tc- 
nir plaid. Lucifer voyant le tumulte é- 
trange dc fon Empire 5 84 aduerty des 
dangers dont il eftoit menacé, pourfui- 
uitledeíTeinde fairereueuê partout, 84 
auec fa garde & ía compagnie ordinal 
re} compofée do forçe Álemans& An- 
glois ; car dcpuis que les Hereíiarques 
onc infeócé ces Prouinccs.' là, U n’en a eu 
que tropàfoníeruice,

Ilcommence donc laviíitcdefes,ca- 
chots&baíTesfòíIes , de fes prjfonniers 
5 c de fes geolliers. Le Flagorneur, fou-> 
fleur de diíTencions, alloit deuant.éuen- 
tantvnairqui attifoit & enflamoit feu- 
lement, fans produire aucune clarté: 
La Doüçgna marchais apres 5 íèmant 
ia zizanie par tout, L’entrenae£teur 
mattois le fuiuoit, guignant du coin de 
l’ceii de cofté &d’autre fans tourner h  
tefte 3 & ne paíToir pas deuanc aucune 
ame , quilneIuy fifl:lesdouxyeux5 ou 
quelque autre gefte feignant de labie«=* 
vueillance. A iVne-il faiíõitlareueren»» 
ce : à l’autrç il baifoís les mains: à cettç-' 
cy3Ü difoit* ie fuis voftrç féruiseur * à
çeççe-là çmploy^z - moy. Mais à

T  m
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que parole de fes complimens, les pau-? 
ures ames crioicnt Helas,bienplusfore 
quaux eflancemens des flammes qui 
les tourmentoient. O traiftre 1 difoit 
1'vne: O que le feu eít bicnplus doux/ 
difoit 1’autre. Voila le redoublcment 
de nos maux , difoit cette-cy, Voila 
1’cxcez de nos tourmens, difoit cettc-
là, ‘

Pa.rmy vne tourbede canaiiles,&: en 
vn lieu eminent, il y auoit vn iníigne 
Faux-tefmoin, lequel comme tres-ex- 
pert àçç meftierdà, faifoit des leçons de 
menterie à cette vencrable compagnie 
qui eftoit autour de luy : il leur failoit 
iurer dauoir veu ce qui leur cdoit ín- 
connu. Et comme ccDoéteur-là apper- 
ceut fEntremetteur : Commenc, dit-il 
fort effrayé , ce £)emon là  eíl-il en ce 
pais-cy ? Et quoy ? i’auois mieux aimé 
venir enEnfer, que d eftre enlieuoüie 
Jepiiíle voir: aífeurément, fi 1’euffecreu 
qu il y euít deu venir, c cuft effcé aífez, 
non pas fcidement pour me fautier, mais 
cncorç pour mçfairealleroüienaurois 
iamais pu entrer.

Là-dellus , nous oüymes vn grand



Seditíon infernale. i $ j  
bruitde voix , d’armes, decoups & de 
crismeílez d’injures & de complaintes. 
Lesvnsfeiettoient fur les autres 3 & fe 
fulminoient auec leurs propres pcrfon- 
nes3 mais auec vnetelle cruauté, q u if  
cit impoíTible de reprefentcr vne íi fu- 
rieufe bataille. Entre cesperfonnes-là, 
il y en auoit vn qui fembloit eftrc vn 
Empereur, car il auoit vne couronnede 
launer fur la tcftc, & cftoit cnuironné 
de Confeillers, lefquels auec des ian- 
gues afilécs fur le texte des loix & des 
ordonnances, tafchoientà fe deffendre 
de lafureur & de la colere enragée 3 dont 
cet Empereur íes tourmentoit. Lucifer 
sapprocha deluy, & auec vn tonnerre 
qui fittrembler tout l’Enfer:Qui es-tu 
( dit-il) Ame , qui faisicy tantde la fu- 
perbe flefuisCrefpond-il) le grand íu- 
ie Cefar, qui dansla fedition gencrale 
de voítre Royaume , me fuis ietté fur 
Brutus & Caáius, pour me vanger du 
fangíant outrage qn’ils me firent en geance 
moftantlavie, fouspretextede laliber- ^c“ 
té de la patne, combien que ce nefuíí treBro 
que pour aílouuirleur enuie&leurcon- 
UQÚifc particulicre, Ces infames nç

T iiij
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haiíToient pas 1’Empirç, maisfeulcment 
rEmpercur: ils me maíTacrerent,parce 
que i auois eftably la Monarchie: mais 
ils ne 1’abolirent pas pourtant, aucon- 
traire ils en affermirentplus prompte- 
ment& plus facilement la coníeruation: 
ils hrcnt plus dç mal cn nVoftant la vie, 
que ie n’cn fis en oílant le gouuerne- 
ment de la Republique aux Senatcurs, 
puifque ie mourus Empereur , & mes 
homicides ne remporterentquele nom 
de traiítrcs durantleurvie: Iefus adoré 
du peuplc,&: euxfurent chaftiez en rne 
tuant. Sanguinaires maudits! dit cette 
grande ame de Iule Cefar, en fç tour- 
nant dcuers eux ; le gouuernement dc 
la Republique eftoit-il mieux entre les 
mains dçs Senateurs^qui ne lefceurent 
pas bien garder, que fous la conduite 
d’vn Guerrier qui 1’acquift par fon me- 
rite f Celuy qui eft expert dans la calom- 
nie,& qui cíl fçauantpour fairevneac- 
eufation, eft-il plus digne d’vne Cou- 
ronne qu’vn grand Capitaine, qui rem- 
plit de gloire fa patrie, & qui donne ter- 
reur à fes ennemis? Celuy qui fçaitles 
íoix, eít-il plus capablc d’vn Empirç que
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ccluy qui les maintient ? N o n , non, 
c’eft à cettuy-cy à les eítablir, & aux au- 
tres à les eftudier. P^uure Republique 
Romaine ! appelle-tu libcrté dobeir à 
Ja diícordc de plufíeurs, & íeruitude 
de reípe&er la puifíance dvn feul? Plu- 
fieurs horames pleins de conuoitife & 
d’ambition , doiuent-ils eftre appellez

Í'eres de U Patrie, & la generofité d vn 
eul tenue pour tyrannie ? O que c’cuft 

efté bien plus de gloirc au peuple R o- 
main.,de íè conferuer vn fils,qui ren- 
doit Rome Maiílreííè du Monde, que 
des Peres qui par vnt iníinité de guer- 
res ciuiles la firent la maraftre de íes pro- 
pres enfans. Barbares & cruels que vous 
eftes 3 confiderez vn peu quel eftoit lc 
gouucrnement des Senateurs , puifque 
Ie peuple ayantgouíléde laMonarchie, 
aymerent inieux cfíre commandez par 
des Neron,desTibere, Caligulc,&He- 
liogabales, que pardesLoix & des Se­
nateurs.

Alors Brutus, auec vne voix trem- 
blante, & vn vifage couuert dc honce, 
commença à dire en çriant : O Sena- 
íeurs, neritcndez-vous poinc Cefar?
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adjoíitez-vous vn crime nouueau àce- 
luy que vous auez cy-deuant fait ? 6d 
ayans efté les autheurs du parricide, laif- 
fez-vous ainíi accufcr celuy qui vous 
cruft .^Parlez, refpondez, Confeillers: 
Cefar parle à vous auífi bien qu’à moy : 
vousfuftes fiadroits eu vos pcrfuaftons, 
que nous en fufmes les traiftres execu- 
teurs Caífius & moy, fans prendre gardc 
a voftre infatiable ambition, ny remar- 
quer,que voftre grauité, vos barbes Sc 
vos robes longues fe veulent touíiours 
emparer du commandeme nt, attirer l’o- 
beyflânceàfoy, & rejcttcrledanger lur 
le Prince. En eâfet,vous faites tanc valoir 
vos charges,& authorircz íi puiftamment 
voftre vanité, qu il eft plus dangereux au 
Monarque de ne vous obeyr pas, quau 
vaííàldcdefobeyrau Monarque. A quoy 
tendoit 1’execution dc voftre perfidic&s 
de voftre trahifon? Refpondez à Cefar.' 
car pour noftrc rcgard > nous fommes 
chaftiez par noftre infámie &: noftre 
confufion,

A ccs mocs-Iàj vn des Senareurs quj 
eftoictouccouuert debraize, fe leua Sc 
auec vn íourcil feuerc, vne morgue re-
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frongnée, & vne voix foiblc r Princc, 
dit-il à Cefar, dequoy te plains-tu? fi à 
ton occafíon Ptolomce, qui eítoitRoy, 
tua li lafchement le grand Pompée, du- 
quel il tcnoit le Royaume qu’il poíTe- 
doit: quel outragc & quel delid com- 
mirent Ies Confeillers de te tuer,pour 
recouurcr les Royaumes quç tu nous 
auoisrauis? Eft-cevne a&iondimpieté 
de t’acquitter enuers Pompée ? que les 
Diables en foient les iuges: Achillas, 
qui fut l’vn des homicides de ce belli- 
queux guerrier , & qui en conduifit l’e- 
xecution , par le comnaandement de 
Ptolomée, n eííoit qu’vn Brigand, qui 
ne viuoit que de fes dclids, mais tu fus 
bien plus infame queliiy : envoyantla 
tefte de Pompée, tu pleuras 3 mais tes 
Jarmes eftoient plus tritreífçs que le fer 
de fon homicide : ce fut vne compaf- 
íion accompagnée de cruauté : ta pitié 
te feruit de vengeance 3 & tu fus plus 
fier en le regardant mort, que tu nefus 
cn le combattanc durant fa vie. Com-, 
mcnt eíl-il poííible, que des yeux hy- 
pocritcs peuífent trouuer vn domicilq 
dedans ía prcmiere teftedu monde ? On
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nevous pcutpas defnier que nous n'a- 
yons redonné ia vie à noftre Republi- 
que cn te donnant la more. Ce nefuf 
pas nous, ny Ie peuple qui appellcrenc 
Neron au gouuernement3 mais il nâquic 
de ton fang : ta tefte couppéc fut [  H V dre 
deTEmpire, doíi il en fonitdouze au- 
tres,

Ils euíTent recammencé leur pre- 
mierc eícarmouche là dcíTus íi Lucifer 
n’euft commandé abrolument à Cefar 
de rentrer dans la peine & les châti- 
ments dc fa prefomprion , qui luy fit 
meíprifer les aduis quon íuydonnadc 
fon deíàftre: & àBrutus& Caífius, d’c- 
ftre à iamais le reproche & le fcandale 
des ames politiques: LesSenateurs fu­
rem: enuoyez auec Minos & Rhada- 
mante , pour eítre aífeíTeurs des De» 
mons.

Cela fa ií, on ouyt vne grande ru- 
meur de voix qui eftoient vn peu éloi- 
gnées, comme íi plufiçurs perfonnes en 
colere euíTent difputé enfemble: on cn- 
tendoit des repliques moderées , 
dautres , meflées dinjures & douira- 
ges 5 il y en auoit tel íi fort tranfporté de
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íureur > que les coups & les paroles al- 
loient cnmeíme temps j & tantplus la 
viíite s’approchoit j plusle tintamarre rc- 
doubloit: cela futcaufcquondoublale 
pas j mais quelque diligence quon fceut 
faire, quand la viíite fut à eux , on les 
trouuadeíiatousengagez dansvne fan- *• 
glante meflée. Les pcrfonnes eftoient 
de differentesconditions, mais toutes- 
fois dcsplusreleuées : car il y auoitdcs 
Empereurs ,des Magiftrats , & des Ge- 
neraux d’armées. La voix imperieufe 
du Princes des tenebres fit faire trefue 
à leurs debats ,& tousfe tourncrent dc- 
uers lu y , teíinoignant de fouffrir vne 
cruellc gefne dans le retardement «de 
1’executiondc leur haine&deleurvcn* 
geance. Le premier qui prit la parole, 
ce fut vn homme íignalé de plufieurs 
grandes playesjequel hauííànt lavoix: 
le  fuisjdic-il, Clitus : Tais-toy, luydit 
alors vn autre qui eftoit à Cofté de luy, Conte» 
ole-cu parler deuant moy.? Princes des íi>ation 
Demons , pourfuiuit-il,  efcoutez Ale- 
xandre , íils de Iupiter , Seigneur des contrc 
Mondes,1a terreur des Peuples,le trcs- 
grand Empereur, il alloit enfilcr vne il- uoíy.

t
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liade dc tiltres, de qualitez & de Sei- 
gneuries,à 1’imitation desEfpagnols,íí 
le Procureur Fifcal ne luy euft impofê 
íilence. Parlez,dit-il, Clitus,&luy qui 
en auoit fort grand’ enuie, dic ainíi: 

Lucifer, ie fus le premier des fauoris de 
cét Empereur, qui fut Seigneur de toute 
la terre connue,qui porta le tiltre de Roy 
des Roysjqui fe difoit fils de Iupiter Am- 
mon, & neãtmoins, combien qu’il com- 
mandaftà tant dc mondes, lespaíTions 
naturellcs ( qui peuuent feruir d’expe- 
rience pour def-abufer la prefomption 
humaine) curent vn grand empire fur 
luy: la cruauté le rendit exceífuiement 
temcràirc, & incapablè de rcceuoir les 
falutaires confeils dc fes fidelles ferui- 
teurs. Ie fus durant ma vie des plus ze- 
lez de ceux-là : mais ce ne fut pas tant 
ma diligente obeíílànce qui nfacquit 
auprés de luyle nomde fauory, comme 
cc fut 1’opinion qu il eut que ie deuífe 
augmenter le nombre de fes flateurs> 
mais i auoís trop de íincerité dans 1’ame, 
pour eftre complices de fes folies, le re- 
grct que fauois de fes defauts, me don- 
floit Ia hardicífc deífayer à les reprimei
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doucemcnt. Vn iour 1c voyant par- 
icr auec mépris des glorieux exploits 
de Philipefon frere, & tenirl’éclac& ia 
generoíité d’vn Prince qui luy auoic 
donné l’eftre , & qui auoit aporté tant 
de íoin à fon éducation, ie luy remon- 
ftray fon ingratitude , ie le def abuzay 
de cetce diuinité imaginaire dont fes 
adulateurs le pipoient, & parlanc en 
toute franchife, ie luy reprefentois qu’i| 
nedeuoitpas ainfi fleflrir&arracherles 
palmes des mains de íon perc. Mais 
voyez vn peu à  quel excez de felonnie3 
ce Princefc laifla craníporter3puis que 
dans les loiianges de íòn pere, & de íes 
ades magnanimes que ieraconcois, tf 
feIeuadecolere& me tua de fa propre 
main. Apres Cela , monítrez-moy oü 
eftoit íà diuinité. Quand il donna le 
Royaume de Sidonie à Abdolominus 
qui faifoit alors 1'exercice de cureurde 
puis ce ne fut pas comme l’on cruc 
pour honnorer íavertu de ceCapitaine- 
là , mais pour mortifier honteufement,
& afFroncer la fuperbe des Grands de 
Perfe3aprcs la mort de Darius.Or Tayant 
rencontré icy 3 ie luy ay demandé cn
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quel lícu íon pere íupiter 1’auoit delaif- 
fé, quellc offence il luy auoit fait pour 
1’cxterminer dans Ics Enfcrs, & s’il eftoic 
def-abuféde fesflatcursj qui ladoroienc 
& luy oflfroicnt dc l’encens,en luy fai- 
fant accroirc quil cftoit lc hls du plus 
granddesDieux,& qu’en ligne diredc 
il eftoit 1’vniquc heritier de la foudre, 
& du throfne cclcfte de íupiter ? voila 
pourquoynous eftionsvenus auxmains 
quand vous eftes arriué. Mais laiíTant à 
part ces inue&iues-là, iugez ie vous prie 
ü Ce ne fut pas vne àdtion de Tyran, de 
former vn delir digne de mort,du recit 
des vertus& magnanimitez de íon Pere$ 
D c quellc barbarie n’vía-t’il aufli en- 
iiers Parmenion, Philoras fon Hls, & Ca- 
lifthenc , qui eftoicnt auífi íès fauorits 
mefme à lendroitd’Aminte fa coufine* 
de fa bellc mere & dc fon frere ? O Lu- 
cifer, vous voyez comme il ne faut eftre 
ny bon ny meíchant pour eftre criminel, 
mais íeulcment fauory dvn Tyran , & 
que c^ft comme le cours de lavie hu- 
maine, oü chacun meurt à caufe qu’il 
©ft mortcl>& non pas à caufe dela ma-

ladic
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fadie, car elle ne fert que de jftetexte ã 
íamorc.

Tu connois donc maimenant.dk S£- 
tanasj que lcs Tyrans f^auent donncr lc 
tour dè Breton ,  pour íaire trébucber 
& tomber ceux qu ils veulem,car ils hayf- 
fenttout,lebon, parce quilneftpasm é- 
chant, &: Ieméchant, dedépkqu’iln'eft 
cncore pire. Quels fauoris ont ils fak5 
qu ils kayent precipitez ? Ne te ío.uuienc 
ii pointdc 1’emblefme defeponge ? or a- 
prends que tousles fauoris fòntdes épon- 
ges des Princes, ils les laiffem imbiber & 
lucccr tout leur íoul, & puis apresilsles 
exprimem, &entircnt lafubftance pour 
leur profTc.

Comme il acheuoit cettc derniere 
parole , on ouit vn cry lamentable de 
pluficurs perfonnés, & en mefmctemps,. 
vn venerable vieillard, de coulcur auíli, 
paíle que s’il nWftpoinceu de fang dans 
ies veines s’aprocha de Lucifcr: II fet 
ble j luy dic - il? que certc fmiilitude d̂ e-' 
ponge dequoy vous parlez , eft faicê  
pourmov, àcaufe des grands treforsque 
fay poífedez. Ie fuis cc renommé Se-

V



I)}aintesneciue,Efpagnol de natiom Preceptetff 
dc Se- & fauory dc Neron. Les excez dc fes 
conlrc ^beralitez sexercent fur m oy, il mc 
Ncrou, donna fans le requerir, iene fus iamais 

conuoiteux, mais feulcment obeyííànk 
C eíl ordinairement le plaifir d’vn Prin­
ce , de fc monftrer liberal enuers vn Fa- 
uory , & le combler d honneurs & dc 
biens • & quiconque en feroit le refu- 
fanc, & nc les voitdroit accepter qua- 
prcs les auoir meritez , il offenceroit lc 
Prince 5 & fcmbleroit que le fujet vou- | 
luft plutoft fáire adinirer fa modeftie & 
fa temperance , que ia magnanimité du 
maiftre qui luy donne .-tellemenr , que 
le plus dcuot hommage d’vn vaííàlpuif- 
íc rendre à fon Seigneur, c’eft de con- 
tribuer tout ce qu ií peut a 1’éclat & à Ia 
fplendeur de fa vertu, Neron me don­
na tout ce qui fe pouuoit donner par vn 
tel Prince quil eíloit ; mais quelquc 
modcftic &bonne conduiteque ie puiF 
fe apor ter en la jouyííànce de tellesgra- 
tifications , les partifans de 1’enuie, ne , 
laiíTerentpas de murmurer , & d'inuen- 1 
rerdescalomnies contre moy, publiant | 
qnc ie perfuadois lc mépris des richef j
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íes aux autres, afin que Ia foif de mon 
auarice infatiable , eufl moins de com- 
petiteurs:Et voyant peuàpeu diminucr 
la vigueur <Ie ma bonne* reputation & 
de mes profperitez , ie me dcliberay de 
mettre mon efprit hors dinquietude, & 
de neftreplusrobieddelahainede tanc 
deperfonnes. Iem ’enallay trouuerNe- 
ron , &Iuy rendis tout ce qu’il mauoic 
donnc,auec toute Iareuerence & lere£  
pcâ: que ie pouuois témoigner. 1’auois 
vnc íi grande paflion à 1’aimcr & le fer- 
uir, que íes menaces defon huiíicurre- 
doutable , donc on me vouloit donner 
de Ia terreur , nc nfofterent iámais Ia 
hardieíFe de 1’exborter à la vertu, ny fes 
a&ions déreglées , nfempefcher de luy 
faireles remonftrancesà quoy ma loyau- 
té m obligeoit: & quand il faiíoit faire 
des meumes & des homicides, c’eftoic 
alors 3 quaucc plus de vehemence , ie 
luy reprefentois Íes playes qu’il faifoicà 
íâ confcience. II fie. donner la mort à fa 
mere :il rnitle feu dans Rome,& Ia re- - 
duifit en cendre; il dépeupla tout l’Em- 
pire de gens dc bien, d'ou s’enfun:it Ia 
con/piratíon de Pifou ? laquelle fut forc

V ij
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bien pròpofée, mais fort mal exccutéc; 
car ayant eftc decelée, ceux mefme qui 
crí deuoient faire 1’execution, cn perdi- 
rcntlavic. Ce íontdcs coupsdc laPro- 
uidencc druine, de garantir ainfi la vie 
d \n  Princc, de ces funeftcs accidents* 
afin quil fe puiífe reconnoiftre & chan- 
gerde vie : Mais quoy, Neron preuint 
bien cctte confpiration, & toutesfois il 
n en amenda pas fes defauts, ny nc quit- 
ta fes vices : en mefme temps il fítmou- 
rir Lucanus, parce qu'il eíloit mcilléur 
Poete que luy: Et s'il mfcdonnalechoix 
de la mort, ce ne fiit pas par vn fenti- 
ment de pitié, mais plufíôíí de cruautá 
il tendoit à mc donner pluíieurs mons 
au lieu d vne, car le mal de lamort cftoit 
reitere durant le temps du choix que 
i’endeuois faire; outre qu’il fe propofoit 
quen fouífrant eífeétiuementcelledont 
ieferois eíleéfion, ie fouffrirois auflitou- 
tes les autres dans la terreur & 1’appre- 
heníion qui me les fàiíòit refufer; leme 
mis dans vn bairiy & me faifanc couper 
les veineSjie m expediay mes depefenes 
moy-meímé , pour venir promptemenc 
icy; ou pour augmenter mon mal-heur

joS Sedition infernale.
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i ’ay trouué céc infame Prince, cxerçant 
encore fes crüâutez , Sc enfeignant qe 
nouueaux tourmens aux Deinons contip 
les pauures ames.

befoin, dit-il, que le Fauory Sc le Pre 
ccpteur íoit plus fçauant que le Pfinçe, que. 
mais ií eft auífi neceflàire, qu il s’y gou- 
uerne au refpeó}:, car dedeuenirpreíom- 
ptueux pour auoirquelque aduantagc de 
dodrine par deíTif$*luy,c’eftvn crime 5 Sc 
partant Ic fubjet qui voudra faire paroi- 
flrc, qifil efl: plus habile homme que fon 
Seigneur,8c quil fçait plus que luy,doit 
eftre puny comme vn teineraire Sc vn ín- 
folent. Senecquc, lors que tu m’çnfei- 
gnois, ie te preferay à tops ceux qui c- 
floient auprésde moy ,Sc 1’eftirne que ie 
fis dc ta prudence fut vne dçs principalcs 
loüangcs de mon regnç: mais dés que tu 
vouíus faire connoiflre à tons, que tu 
çftois plus adroit Sc mieux aduifé que 
moy, chofe que tu deuois diflimulerplus 
iudicieufement, tu me fis vn fcandale qe- 
neral par çoitt le monde: Sc dés cettè 
heure-íà ,ma haine Sc mon courroux s’al-
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lumerent contre toy : Cela me déplut 
tellcment, que iayme mille fois micux 
endurer les tourmens qu’on me faiticy, 
que de voir vn Fauory à cofté de moy 
qui fit gloire de ma honte , & tiraíl de 
Fhonncur de mon mépris. Pcn appelle 
à témoins tous ces Princcs qui fonticy: 
Parlez , Roys, approchez - vous: Dites, 
auez - vous iouffert que vos fauoris foient 
deuenus li prefomptueux, que de vouloir 
faire voir que la ca»acité de kur en- 
tendement excedoit Ia voftre , íans les 
chaftier de Ieur temerité ? Non , non, 
reípondirent- ilstous dvne voix, on ne 
1’endurcra iamais, rant qiie Ie monde 
fera monde • nous auons t ré parole de 
nos íucceífeurs de remediei-à ce defor- 
dre. II eft vray que tandis que Ie fauory 
prudent & adroic, fçaura petfuader aiix 
peuples , que le Prince poíTcde le ta- 
íent de bien gouuerner, & qu’il agitde 
foy mefme , il doit eftre maintenu , ho- 
noré > & eílimé de íon maiftre t Mais 
oes 1’inrtant que la vanité 1’emporteraà 
faire connoiftre le contraire, adieutou- 
te priuauté 5 il merite d’en eftre de- 
gradé„
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C e decret- là ne me regarde point, psajn_ 
dit alors Sejan , combien que i’euííe te$ dc 
meilleur çntendement que Tybere, ^ " e 
car ie me conduiíís auec tantd’induftrie Tiberc, 
qne tout fe publioit çomme fait & or- 
donné par fon propre iugement. Auífi 
reconnut-il d’efíre íi obligé à mçsferui- 
ces, quil me íit pair & compagnon de 
fon Empire, & eriger des ftatues , auf- 
cjuelles il conceda despriuileges facrez»
Mon nom fut 1’acclamation du peuple 
Romain , ma felicite Talegreífe & la 
ioye de 1’Empire, <k toutes les nations 
faifoienc des voeux & des prieres com- 
munes pour ía conferuation de ma fan- 
té. Mais lors que iç croyois eftre le fauc-̂  
ry qui auoit le plus dç part aux affe- 
dtions de fon Seigneur > Tibere me íit 
prendre & mettre en pieces, & m’aban-, 
donna à la fureur & à la ragedu peuple 
mutiné, qui tenoit à honneur dempor- 
ter quelque piece de machairà lapoinr 
te de leurs iauelots , ils me traifnerent 
par les rues : Encore leur incomparable 
çruauté paífa, t’ellc outyc lçs bornes- de 
ma fepulture : elle le prit à mcs enfana 
qu’ellç m mçuriç tres - ignominieuíç-

y míí
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ment ? & vnc fiíle que i’auois , laquefíe 
à caufe du priuilege de l̂ i vírginite ne 
pouuoit motirir par iuftice, fut barba- 
rement condamnée, premicrementd’e- 
ftre víoíée par le bourreaut O prodige ! 
& puis, decapitée, Commc il fut execu­
te. II eft vray, que ma ruine commen- 
ça dés le iour que ie voulus preuénir 
les Deftinées, m'oppofer au pouuoir dc 
la Fortune , & mefprifcr la Prouiden- 
cecelefte. Alors,plus facrilege quepru- 
dent feííàyay de me fomfier contre Ia 
ruze deshommes, faifanc mourirlervnS 
& bannir les autres , iiiíques à prouo- 
quer le Cielà fe declarer mon enriemy. 
Non content dc cela, ie pris acccz auec 
les méchans,ie mc feruis du Medccin 
pour les poizons, des íanguínaires pour 
la vengeance 9 des faux tcfmoings, dè 
Magiílrats iníuítes & corrompus : mais 
toutesfois ic pourrois bieri dire que ces 
£Íle<íHons-là ne fe faiíòient pas de ma 
propre volonté , mais par la neceííité5 
de Ia condition ou feítois eíleué. Et 
eornine ie mc propofois que dans ma 
cheute & ma deffaite ie ferois aban- 
donné des gens de bien, fcidcsméchans



auflij iyfois de ccux cy comme de com- 
plices, & fuyois des iuftcs comme de 
imes accufateurs > neantmoirjs tcl qué 
i’eftois, fi Tibere a exerce de Ia tyran- 
n ie, ce n’a pas eílé par mes confeils, ie ne 
í'y ay iamais induit, tant s’en faut ( en 
1 approuuant, comme flateur ) i ’en ay 
rcííènti des effeds beaucoup plu$ cruéis 
que les condamnez n’ont eíié tourmen- 
tez des prifons ny des fupplíces : & fi 
í’on rri accufa deTauoir excite àlacruau- 
té , pour luy ofíer les aife&iotts dupeu- 
plc & cíleuer má íortune 5 qui nom- 
mera-t’on pour autheur ; de cellc qu ií 
a vfee en mon endroit ? O Lucifer, ií 
fant que vous íçachíez que les Tyrans 
fe déchargent de ce qu’ils font mal à 
propos fur Ia ruine de ceux mefme 
quilsont employez à telles aóticns, car 
iís nous expofent & pous íãcrifient li- 
brement à la m órt, pour fatisfairc à 
1’outrage du peuple quand il murmure 
Contr’eux,& par ainíi nous porrons Ia 
peine de leurs fáutes0 Les Hiftoires qui 
racontent nos difgraces, vzeut tóufiours 
de ces termes: Voilà la fin ordinaire de 
ceux qui s’approchent tropprés des fa-
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ueurs des Princes.-fi bien qu’en chaque 
Chroniquc , norte infortune fert d'ad- 
uertiííèment pour vn mauuais paífage. 
I/agrandilTcment dvn fauory tefmoi- 
gne auifí Ia grandeur du Prince qui le 
faic 3 le maintenir aupres de foy, Sc dans 
fes honneurs , c?eft d’autantq>lus faire 
paroiítre fon bon iugement au choix 
quil enfait: aucontraire quand il lede- 
ftruit 3 ceft monílrer la legereté Sc fin- 
conftance de fon efprit, & fe ranger dn 
party de fes aduerfaires.

En mefme temps s’approcha Plan- 
Fkintc tianfauory de Seuerè, qu’il fitietterpar 
dc piá-vne feneftre pour eftrc le fpeófcacle du 
uorî dc pel p̂le' De rnon viuant 5 dit-il, ie püs 
Síucre. eftre compare à vne fuíce, quifut en vn 

inftant eílcuéeen l’air,belle3 flambante 
Sc bruyante-.Cependant que ietenoisle 
haut ie brillois commcvn aílre auxyeux 
du monde 3 mais cela dura forcpeu,ie 
tombay incontincnt à terre3 &fus con~ 
merti en fumée &encendre.

Apres cettuy - cy , tm vid pareflre 
JisU°de pluíieurs autres fauoris en vne bande, 
Priaccs. 2 fçauoir Fauftus , fauory de Pyrrhus 
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fauoris de Commodc; C incinat, celuy 
de Britilus Empereur $ Rusfus , ccluy 
de Domitiam 5 & Amproniííus , celuy 
d'Adrian , qui eftoient tous attcntifs à 
Ia voixtremblante & plaintiue dugrand 
Belizaire fauory de Iuftinian , lcquel 
comme aueugle qu’il eftoit, auoit de- 
íia frappé deux fois de fon bâton, & 
branílé latefte,témoignantqu’il deman- 
doit audience:& quand on cut faitfilen- 
c e ,il  ditainíi.

II y a bien plus de honteà vous autres plain„ 
Princes, d’eílre les bourreaux de ccux tes de 
que vous auez eíleus , qu’à nous autres 
fauoris de fouftenir les cruels effe&s^dc ry de 
voftrc inconftance. Pour mon regard,Iuftinu 
íe feruis yn Prince Chreftien & iuíle, 
qui enfeigna les moyens d’adminiíh:er 
la Iuftice : & combien qu’il tint de ma 
valcur, la grandeur de fon Empire , fes 
viótoires & fes triomphcs , il me fit ar- 
racher les yeux , & ine laiífa abandonné 
dans vne extreme mifere, iufques à eftrc 
reduit à mandier mon pain au coin des 
rues. Et ce nom de Belizaire, que l’on 
fouloit proferer pour animer les efqua- 
drons 5 & épouuenter les ennemis j ce

Sedition infernale. 3//
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aom , dif-ic, dont lc fon & la puiflancc 
vr.loit vnc armée, s‘eftveu camper furdc 1 
çarreaiijSí aux portes, demandant l’au- 
mofhe fans fçauoif à qui.

Lafaueurdcs ]?rinces eíl cofíime le vif 
argentjilne íepeut arrefter,ileftenper­
petuei mouuomcnt, il scnfuit entre lcs 
doigts: en le voulant forcer,il fe conuer- 
tit en vapeur : quand on lç veut rendrç 
plus íublim,il endeuientplusvencneux,
& de Faueui- il paííè en fiiblimé: quand 
on le manie, il penetre iufques aux os: 
celuy qui communique fouuent auec j 
luy, & qui trauaille pourlauoir, demeure 
toute fa vie tremblotant iufques à Ia 
morr.

Comme il acheuoit ces paroles, on 
ouit vn grand çry de gemilTemeqs ef- 
froyables & d'H eías, prononcez de tous 
ceux qui fe (entoíent duvif-argent de la 
faueur , lefquels commencerent tous à 
erembler comme des feuilles de trenv 
b le: & en meírne tçmps, vn Efprít pro­
fera ces paroles du Prpphetc Habacuc^ 
paríant aux Princes negligens de leur i 
deuoir„ ' 1 -v
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Pourquoy ne regardez-vous poinc Atllrto‘ 

les mefchancetez qui fc commettent ? aux 1 
Sc pourquoy demeurez-vous íãns lan- Gãdi 
gue Sc fans maihs, là ou les mefchans «  
oppriment les gensde bien ? Vous vou-»  
lcz donc que les hommes foieut com- 33 
me les poiííons de la mer, ou comme 3> 
les reptiles de la terre qui n’ont point 3> 
de Prince. C ’eft ce qui a faiót que la 5> 
loy a tfté defchirée;>& que le iugeinent'33 
n’a pas efté prononcé fclon rcfquitc: 33 
Mais la pierrc de la muraillecriera con- 3> 
tre vous, &: le bois qui eft entre les ioin- 33 
rurcs des edifices vous en fera des repro- 3> 
ches. >>

Ic vous ay rccité les menaces du Pro- 35 
phcte ( pourfuiuit 1’Efprit ) pour vous 3> 
fairc coníidercr, que Dieu ne fai<5t pas sj 
tant de cas de vous autresGtands, quil 3? 
rcmecte touíiours le chaftiement de vos 3? 
erreurs aux autres Princes & Poten- 2» 
tats de la terre, ou à des fuccez prodi- 33 
gieux , ou à des forces fuperieures aux 
voftrcs . mais à des choícs qui font ab- 3> 
jedes , viles & meíprifables. Admirez 33 
vn peu de quels Miiiiítres Dieu fe íert 3» 
pour vanger vos outrages , vos vanitez 33



ScáitiS 
eàtre 
les Lc- 
gi (Ia­
te urs & 
& les 
Tyrãs.

fí& voftrc orgucil, dc fairc parler des pier- 
€Crcsinfeníibles,desmurailles &du bois 
ccpourry cTentrc les iointures des edifi- 
ác ces. QuandDicu veut ,le  bois vcrmoii- 
ecIu, les plus petits infe&es, les vermif- 
<cfeaax , les mouches & les poüx font 
ccles Oíliders de fa Iuftice redouta- 
ccble.

j i í  Sedition infernale.

A peirie acheüoit-il cc dernier mot, 
quand il falut viílement courir pour 
fçauoir d ou procedoit vn autre tinta- 
marre de cris & de voix confufes , qui 
écourdifloit tous les auditeurs : & com- 
me on s’cn fut approché , ôn vid que 
c’eftoienc les Armes & les Lettres qui 
fe battoient enfemble. II y auoit des 
perfonnes releuées en condition , & 
toutefois de differentes qualitez & de 
diuers aages. Les vns frappoient auec 
des épées , les autres fe deffendoienc 
auec de gros liures, dont ils fe feruoienr, 
tantoíl d’armes dcfenfiues 3 & tantoft 
dJoffeníiues; c’eíl àdire, en lesmettant 
dcuant eux comme des rondaches ou 
des plaftrons, puis s‘en feruansà donner 
de furieux horions fur les oréilles dfc 
leurs aduerfaires. Tout beau*, tout beau



( dit vn fuiuant de Lucifer ) portez rcf- 
ped au Prince des tenebres. Auííi-toft, 
les coups demeurerent en fufpens de 
part 8c dautre : 8c lors vn des combat- 
tans commença à dire, Si vous fçauiez 
qui nous íbmmeSj& laraifon que nous 
auons de nous vanger 3 peut - eítre fe- 
ricz vous de noftre party. En meírne 
inftanc on vid paroiftre Domitian, Com- 
rnodc, Caracalla , Phalaris, Helioga- 
bale, Alcete., Andronic, Bufiris, 8c plu- 
íieurs autrcs grands perfonnages. Luci­
fer voyant vne íi maiefíueufe compa- 
gnie, fc diípoíoit à leur donner toute la 
fatisfadion qu’ils pouuoienc defirer, 
quand vn venerable vieillard s’auança, 
fuiuyde plufieurs autres, lefquels ayans 
eíté mal traitez Sc excedez par ces 
Princes là, auoientles vifages tousfan- 
glants.

Ie fuis Solon ,cíic ce vieillard, Sc cêux- 
là font lesfept Sages de Ia Grece, tanc 
renommez par 1’vniuers. Ccttuy là que 
le Tyran Nicocreon broye , comme 
vous voyez , dans vn mortier, cít lePhi- 
lofophe Anaxarque: Ce petic boífu que 
voilà , ceft cet elprit excellent, que le

Scdition infernaíe. 3
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monde connut autre-fois fous íc nom 
d’Ariftote:cc camus, eft le íàge Socra- 
t e : cet autre vicillard 5 c’eft le deuinPla- 
lo n : & ces autres gens qui font acculez 
dans ce coin , ce font plufieurs aütrcs 
hommcs de noílre profemon 3 qui ont 
faít les mefmes ceuures, defquelles ces 
Princes fe fentans offencez , tirent vne 
cruelle vengeance de nous. Et pour 
vous informer du fait3 vous fçaurez (Prin- 
ce Lucifer ) que nous fommes les compo- 
íitcurs des liures Polytiques, & des loix 
de bon gouuernement d Eftats & Êm- 
pires: par ou nous auons eníèigné aux 
Princes la methode qu’ils doiuent ob- 
feruer pour regir leurs pcuples &fe fai- 
r.e aymer d’eux : comme il faloit reuerer 
& adminiftrer la Iuftice , recompcnfer 
les Guerners genereux , fe feruir des 
hommesdo&es, bannir les adulateu^Sj 
auoír des Magiítrats prudents & pleíns 
d’ifitegrité; châtier & falaricr felon les 
occurrences, quils eftoient Vicaires de 
E>ieu en cerre 3 ík qu’ils rcprefcntoient 
fa diuine Majefté. Voilà le feul objcól 
des outrages qu’ils nous font > combien 
que nous ne les norumons point , &

que
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qüenousnayonseuaucun deífeindeIes 
otfeneer, mais piuítolt de lcur feruir de 
guideau cheminde la Vertu & du Ciei. 
OPrinccs iniques l dit-il en ie tournanç 
deuerseux jces glorieux RoysÔc Empe- 
reurs,furlefquelsnou$ prifmesk model- 
le pour former nos loix & nos líiftruéHõs, 
ont bien maintenant vn mciileur domi- 
cilc que vous. Numacftvn aftrebrillanc 
dedans le C iei, & Tarquin eftvn tizoo 
fumant^edansTínífer: & Auguftc a lsif- 
fé vne memoire bien plus glorieufe que 
n ’a pas fait Sardanapalc, & Trajan què 
Ncron.

Alors Dcnys íe Tyran j  accompa- Repar- 
gné de pluíieurs autres de fes fembla- ' 
bles, commença à crier: Tu as bien men- 
íy , infame Philofophe , tant s’cn faut 
que vous autres Lcgiílateurs nous ayez 
rendu aucun feruice , au contra re vous 
eftes caufe de nos reproches , de noftre 
defhonneur & des morts cruelles donc 
nous auons efté exterminez : car pour 
auoir mentydansvos efcrits, auoir par­
le des chofes dont Vous n’auiez nulle 
connoiííance , &: donné des preceptes 
de celles que vous ignoriez, nous auons

X
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eftéperfecutez durant noftre vie, & dif- 
famez apres la mort.

lu" Comment, mon Prince ( dit en fui- 
te I uiien 1’Apoftat, en regardant Sachan) 
il y a bien de 1’apparence que ces pe- 
dants-cy de baífe extraóbion , qui font 
méprifez & mocquez du monde à cau- 
fe de leur fale & maulfade façon de vi- 
ure & d habillement, de leur mine re- 
frongnée,qui fone merite d Vne vic men- 
diante , & vne conftance du mefpris 
d’autruy ? qui n ont ny pratique ny theo- 
riquedesfciences dont ils traitent, fans 
íçauoir que c*eft dc Seigneurie ny dG 
Regne, íè meílent de preferire des pre- 
ceptes aux Roys, & des moyens de gou- 
uerncr des Royaumcs felon letirs capri- 
ces& leurs bizarres opinions, qu’ilscro- 
yent eftre 1’appuy & le maintien desCou^ 
munes.

A voftre aduis, tout 1’Enfer pour- 
roit-il donner vn plus grand tourment 
& vne plus odieufe mortification à la 
grandeur mondaine , que de 1’obligcr 
à íouffrir qifvn de ces marauts-là cníe  
gal^nt la tcfte , & aucc vn vifage cou- 
uert dvn buiífon de barbe & des yeux

^22 Sedition infernate.
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enfoncez iufques au derriere du crâne, 
auec vne parole mal agreablc , die que 
3e Prince qui n a foínque deíoy3eftvn 
Tyran , & que celuy qui pente feule- 
jnent à la conueríãtion de íon peuple, 
cft vn vray Roy. H é! ignorant temerairc 
que tu es , vien-ça^ vn Roy qui ne re- 
garde qu au bien d-autruy, qui eft-ce qui 
aura foin du íien > Quoy c* tu voudroís 
que nous nous détruiíions nous-mef- 
mesj & que nous fiífíons íiir noftre per- 
íonne tout le mal que nous pourrions 
receuoirde nos ennemis ? Ganailles, ef- 
criuez nuiót & iour tant qu’i!vous plai- 
ra, mais ne vous ingerez paS de parler 
d vn meftier que vous n’entendcz point, 
Comment pourrions-nous eftre Sei- 
gneurs fouuerains , fans eftre maiftres 
& pofíefteurs du bien d’autruy, & eftre 
abfolus en nous foumettant à voS aduis 
& confeils, vous qui neftes que nos 
vaílaux, Pouuons-nous auoir vne puif* 
íadee fupréme , & ne -pouuoir vànger 
nos aífènfes, fatisfaire à nos contioiti- 
fes , ny contenter no$ áppetits dépra;- 
uez, & voulant adherer à nos paflions, 
íeroit-il à propos de faire eíledion des
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gcns de bien , pour reprouuer les mef- 
chans, N on , non, nous auons plus be- 
íoin de ceuxqui Tone complailatis ànos 
volontez, que des autres: 8cdevray5 vous 
eftes fort defpourueus de fens commun, 
dc penfer que nous puiflions recompen- 
fer le merice& lavertudes gensde bien, 
veu que ce íonc nos propres accuíateurs. 
II nous eft beaucoup plus vtile dattirer 
à nous les trompeurs,!es perfides & les 
meíchans , par le moyen des dignitez 
Sc des Confulats : car noftre aiylc eft 
dans leurs outrages : noftre qualité en 
leur inutation j Sc noftre excule dans 
leurs e?ccés. Et pourquoy donc,vieux  
BocusBarbus, pourquoy nefcriuez-vous 
pas la verité? apprenez,apprenezquele 
bouchcr nc fait pas engraifler íes mou- 
tons quafin de les tuer,& que le Chi- 
rurgien ne ferme pas les veines quand 
il veut faigner.

Demeurez donc deformais dans vn 
perpetuei filence , & laifíez parler cét 
Orateur-cy , qui nous enfeigne vne 
maniere de gouuerner, beaucoup plus 
fauorable que la voftre : auancez-vous, 
Photinus,& voiis feices entendre. Là
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deífus il parut vn ccrtain impudent da 
mauuaiíe mine, qui fembloit n’eftrc pro* 
pre qu a perfuader des mefchancetez, lc- 
quel ouurant fa gocule infeóte, & aucc 
vn abayement effroyabIe,ietta le vcnin 
de ces paroles.

Imbues perjitafions dínjn Courtifande 
Ptolomée 3 pour 1’induire a faire 
tuerPompee: tirées de Lucanus ati 
S.liu. de Ja P  arfa lie.

L vsievrs  Grands Princes,, 
commetoy, Ptolomée, fe íont,, 
bien fouuent rcpentis, d’a -„  
uoir efté tropreligieuxàlob-,, 

feruation de la Iuílice & de lequité.,, 
Les affligez qu’ils ont afíiftez, & lç fcru- „  
pule qu ils ont fait dc violer la foy, lcs,, 
a fouuent empefchez d’eftendrc les3J 
limites de lcur Empire , & d accroi-,, 
flrelefclat de lcurs Couronnes, Non,,» 
n on s Ptolomée,il n en faut plus con- „  
fülter, C eft à ce coup qu3ií faut ce- 5as 
der à U Dçftioçe? & adherey à la vo-v,

X  iii

l
h



53lonté desDieux, enabandonnanthar- 
^diment ceux qui Jeur plaift de perfe- 
53cuter5 & te ranger du party de ceux 
„qu’ils fauorifcnt. Autant qu’il y a de 
53dirtance entre le Ciel& laterre,&de 
5, diíference du feu à I’eau , autant y en 
3,a-t’il entre 1’vtile & 1’équitable. Ainfi, 
3, quand vn Prince fe veut garder d’ex- 
„ ceder les chofes-honneftcs & ciuiless 
3,íl conípire contre íoy-meíine; il de- 
5,ftruit la grandeur de fon tmpirc, & 
3,diííipc fes armées : Au contraire>la 

liberte de mal faire, & la licence des 
^deíi&s appuye & mainrient 1c Rcgne 
,)le plus odieux: £t quand ilyauroit de 
„ 1’impieté en cette adlion, qui t’cn peut 
33reçhercher ? Vn autre, au dcífous de 

toy, en pourroit b.ien craindre quel- 
que chaftiemcnt: mais tu es parcleííus 

„ les loix, & tu peux tout abfolument. 
v >Ne differer donc plus: ou bien, Celuy 
v qtá vokdra exercer la f  ietè , forte de la 
3, Co nr.

Cornme ces deteílables paroles s’a-

5 1 6  Sedhion  infernale.

çheuoient, Domitian parut, lequel ve­
de sue- noit en dolere3 & traifnant aprés foy le 

pauure Suctone Tranquiie3 diíant i En-
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tre tonsccs Hiftoricns & Chroniqueurs, 
il n’v cn a point de pires ny de plns dan- 
gcreux , que ceux qui apres Jamortdes 
.bmpereurs des-honnoroicnt Icur repu- 
tation felon les capriccs de leur efprit, 
Ces maudits. Efcriuains • cy nc peiiucnc 
laiííer les Princes cn repos durant leur 
vie, ny encore apres leur mort, car ds 
les fontreuiuredans leurs Hiftoirespour 
les inquieter de nouueau , comme fait 
en mon endroit ce tcmeraíre que voicy, 
lequel parle de inoyen ces tennes: Son 
treíor Cdít-il) ayant eíléépuiíe, àcau-„ 
fedes exceífiues defpences qu’il auoit,, 
faites en baftiments , à faire repreíen- 
terdesieuxj & augmenter la psye des „ 
foldats.

Mais íe vous priq, en quoy eft-ce qu Vn 
Prince peut inieux employer fes finances, 
qua faire des edifíces, àfe recrcer, & à. 
recompenfer les Guerricrs ?

Ileííàya ( dit-il) pour Greleuer des,, 
dépences çiui íe faifoient pour l’en->s 
tretiendesgensde guerre, d’en amoin- 
drirlc nombre : mais coníideránt que*, 
ceftoit donner fújetauxefttaugers de?> 
luŷ  faire qrielquç affronfc* il ne ht poitu n

X  %



„ de ícrupule de rançonner & piller en
„toutesles façons, lesbiens desviuants 
„ & des morts, qui eíloient confifquez, 
3,fur le rapportdu moindre accuíateur: 

&: pour ruíner vn homme , il ne fa- 
„ lois qu’aller dirc qu’il a^oit médit du 
„ Prince.

Eft-ce là comme il faut parler des 
Frinces ?& que diroit~il pis des volcurç 
& des brigands ? Eft-ce pas vnc impu- 
dente efíronterie dVfer des mefmestcr- 
mes pour les fceptres desRoys, que pour 
les crochetsdes larrons, & les mettre en 
mefine comparaifon ?
5, II semparoit ( dir-il encore ) des 
,jherkages ou il n’auoit ny droidl, ny 
3, pretexte de fucceíTion , dés lheure 
5, mefme qu'il fe rrouuoit vn faux té- 
35 moin, quidit auoir oiiy dircau defnnt 
35auqiiel Domitian auoit tyranniquç- 
3, mentrauy le bien , que Cefareftoit 
,5 fonheritier auant fa mort. Au refte il 
33 auoit impoíe vn tribut excciíif fur les 
3, Iuifs, & y en auoit qui feignoient de 
5, ne 1’eftre pas pour $’en exempter : & 
;?de fait, il me fouuient qu’eftant en- 
33 core içune adolefcent, ie me trouuay

Sedition inferndle.



prefent , quandvn vieillard dc qufttrc-,, 
vingtdixans^ifoníoupçonnoit Iuifs,,, 
fut vifitcparle commis de rEmpercur,,, 
mefmedeuantvne grande aífembléede „ 
Confeillers >pourvoirs’il efíoitcircon- „ 
ci9 ou non.

A voftre aduis , Meííieurs Ics Infer- 
naux, voila il pas vne injure infuppor- 
table ? Que puis je mais des fautes & 
des excés de mes Oíficiers inferieurs?
Pour moy ie nVeftonne de ce que les 
Princes mes fucceíleurs permettent 
que ces ícandalcux eícrits fe publient 
çncoreà mon dcf-honneur, moy quiay 
employé tant dargent à reítablir les 
Bibliotheques qui auoient efté bru- 
lées.

Commc il proferoit cette parole3 
Suetone refponditdvnevoix mourante: 
Ileftvrayque cette aótion-B fuc recom- 
mandable , auífi n’ay-ie p'̂ s oublie d’en 
faire mention. Mais que me replique- 
ras-tu , íi ie taccufe dauoir écrit dans 
vne lettre, qui contenoit vn certain plaintc 
mandement, ces termes-cy 3 tefmoins f0en̂ e 
de ton orgueil & de ton impieté : Vo» 
ftre Seigneur & voftrç Dieu 1c com-
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5, mande ainír. Et íi i’ay dit Ia verité 
dans mes efents, de quo.y te plains-tu? 
Comment ay-iepariédu diuin Augufte, 
dn grand Iüles Ceíar, & deTraian?  
quellcs aótions heroínues ont-ils faites 
que ie n’aye publiécs ? Mais pour toy , & 
pour tes fcmbíables qui íont des peites 
couronnécs, quellefaute ay-ic commifc 
de vousremettredeuant ies yeux yqs ty- 
ranniesqui font horreuraux hommes & 
à la terre ?

Cedifcours de Suetonc ftit interrom- 
puparle Flagorneur & Soufleur de dif- 

_ fentions, iequel s’adreílant à Luciler, en 
luy montranc vn Demon auec Ie doigt: 

Accu- Ce Diable-là, dit-il ,  qui marche com- 
conuc me s'dauoit des cloches aux pieds a fot- 
íe De- cedecheminer ,  ne fait que de venirdu 
Mar'Vn mon< ĉ 5 & ily avingt-ans que vously 
çhand. auez cnuoyé. Auili-toít Lucifer com- 

manda qu’on le fift approcher : il vint 
tout rechignant , & fe prefente à fon 
Pnnce. Comment luy demanda-il, as- 
tu efté fi hardy de demeurer íi Iong- 
temps fans me venir rendre compte dç 
tes a&ions! Hé bien } te voiia , mais tu 
napporce pas feuleinent quant §£ toy

33  ̂ Scdition infernale.
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vne pauure meíchante ame, ny aucune 
forte dc noiuicllc de 1’autre monde. Mon 
Prince, lny refpondit le Diable, ne me 
reprimandez pas, s’il vous plaift , fans 
111'entendre: quiconque condamne fans 
ouir la partie, pourroit par hazard faire 
iuftice, mais il ne feroit pas iufte. Vofhe 
Dcmoniancc fe íbuuicndra qifellc me 
donna Ja garde d’vn marchand, auprés 
duquel i’ay employc le temps dont vous 
me demandez compte , ceft à fçauoir 
quei’ay palfédix ansà luy faire commet- 
tre le larcin , & dix autres ans à l’em- 
peícher dc rcftituer. Voyez vn peu Ia 
Diabolique excuíe qu’il a trouuée» dit 
Lucifcr J l’Hnfer ne vaut \ lus ricn5touc 
y cíl corrompu , ce neít plus ce qu’il 
fouloit eítre > & les Demons ne valent 
pas maintenant plein Icur cul d’cau 
chaude. Puisfe tournantdeuers fonvaf- 
fal: Hé pauure idiot! eftoit-il befoin de 
farrefter fi long-temps auprésd’vn mar- 
chand'pour le faire derober, & 1’empcí- 
cher aprés de reftituer; tu es vn igno- 
rant, tu n’entends pas bien encore Ia 
pratique dc Ia Diablcrie. Et lors appel- 
lant vn dc ces Offíciers: Emporte, dit il.
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ce Demon-Cy , & le m£ts dans fon No» 
uiciat pour apprendre fon meftier j ie 
voy bien que ceft vn fripon, & quil 
nVendonne à garder: fansdoute ilfc fera 
loüé auxComediens pour feruirde per- 
fonnage à leurs adies, c’eíl lá quil s’eil 
araufé,

Peres En mefme temps, voicy venir de der -
fans en- r ferc vnc pçtite co lin e ,d cs  hom m csquj
tans. r  , , r  nll ■ ■Couroierapresdesremmcs: hílcs crioient 

à l’aidc, à 1’aide, au fecours: & leshom- 
mes, arrefte, arrefte, prencz-les j Lucifer 
commanda qu’on fe faifift d’eux tous. 
Qify a-til entre vous autres, dit-il $ Sc 
vn de ces hommes qui eftoit quafi hors 
d’haleine,luy refpondit: Nous fommes 
íes peres fans enfans, & ces carongnes. 
( Parlez plus ciuilement & plus verita- 
blement , luy dit alors vn Diablc , iequel 
comme on peut prefumer, eftoit le pro- 
te&eur du refpcdl deu à ces Dames-là: 
& il auoit *raifon du cofté de la verités 
car il n’eftoit pas poiíible qu’ils peuftent 
eftre peres fans enfans.) II eft vray, pour- 
fuiuy cét homme , que nous fommes 
tous peres, comme ayant eu des enfans 
qui nous appelloient ainfi, nous fuímes.
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mariez & jans dhonneur& de commo- 
ditez: & combien que nous euílions faic 
de longues abfences, & eu de grandes 
maladies qui nous empefchoient la co- 
pulacion auec nos femmes 5 que nous 
fuííions de jrigidfá &  malejjcíâtíí, ou bien 
qu’cftans auprés d’elle , nous ne fifíions 
que dormir , clles n’ont pas laifíe de nous 
faire tous les ans des enfans , que nous 
fufmes obligez de nourrir, croyans com- 
me charitables qu’ilí fuíTcnt de noftre 
propagation,pour vne pauurc approchç 
que nous pouuions peut eftre auoir faite 
vnefoisà vaux l’an: Sc en cettcopinion, 
nousauons engagé nos ames dedansmil- 
le rapines, vfures & larcins, pour leur laiA 
fer du bien 5 & maintenant que les meres 
fontmortes,nousauons appris que Jesen­
fans furent forgez des outils de nos ferui- 
teurs domeítiques & des amis, & mef- 
mes que quelques vnes d^ntrelles ont 
conceu par les oreillcs comme font les 
belettcs.

Là deíTus, voicy vn petit mary Efpa- 
gnol, qui fembloit eftre vn bout dhom* 
me , comme feroit vn bout de fiam- 
beau, ayant vne barbe faite ainfi quvn



vieux balct de ionc, qui parloit comme 
vn chien qui iappe j & en approchant 
de la troupe il fe mitacrier: Ha infame! 
tevoicyjceft à ce coup que tu rae def- 
baptiferas de cette quaíité de pere, que 
tu m’as donnée faiis la meriter, & en- 
eore du hls de mon Maure: Ie te prote- 
fte que tu me rendras tout contant la le­
gitime que ie luy ay donnée. Helas ! ie 
me doutois bien touíiours de quelque 
chofe , mais ie n’eLiíTe iamais creu que 
cette dcíloyale fiftdes pechez fi noirs,y 
áyant tant de beaux ieunes homm. s à 
ehoiíir en noflrè voiíinage. I’eíi attri- 
buois quaíi la coulpe à eertains Moi­
nes, dont ie me repens de bon coeur, 
parce que cette mefchante,pour nVabii- 
fer,alloit quaíi tous les iotirs en leur 
C onuent, difant que c’eíloit pour fe 
confeífer: & moy qui ne prenois point 
de plaifir à cette exceífiue mortification, 
ie m’en plaignois a ce mefíne Maure en 
confidence : Ie ne fçay, luy difois-ie, 
.ou ta maiíireííe pefche les’pechezqifcl- 
le va confeífer à toute heure en ce Con­
uent : & le ribaut Maure, auec vn Ha 
t>ieu, Moníieur, que dites-vous là? ien-

33-f Sediüon inferna ir.
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gage de bon coeur mon ame auec la 
íicnne. HeJas ! ceft vne Damc qui ne 
fait que des ceuures pies. 1’eítoisalors íi 
innocent, que ie prenois cette refpon- 
ce pour vne loüange & pour vne excu- 

! íe en faueur de ma femme j mais ie me 
fuis bien àpperceu depuis, que c’cíl:oit 

I vnepureconíeífíon deleur communde- 
l id , caril eftoitvray qu’il engageoitfon 

t amcauecelle3& cngendroient des pies 
c enfemble, parce quil eftoit noir & qu'el- 
y I le eftoitblanche.

Certcs cela íeroit plaifant, diíoient 
apresluy tous lcs percs adoptez , qu’vn 
homme paílàft ía vie tantoft en íouf- 
frant les incommoditez que donne vne 
femme groííè à tous ccux qui font au- 
pres d’elle , tantoll: en la feruant eítans 
accouchée , tantoílcn endurant les cris 

! importuns d’vn enfant, les badineries 
dVne nourrice qu’il faut flater , ama- 
doüer, bien traitter , bien coucher , & 
bien payer.Et combien quenousvoyons 
alíè z que ces enfans ne nous refiemblenc 
point, nous ne laiífons pas de les aduoüer 
ànous, & d’oüyr à leurs garces de me- 
resr1 Vrayment il ne faut pas demandei?



ptcfom
ptueux,
Vindi-
catifs,
tí  En-
ukux.

quienefilcpere,ilenatou$ íes traits du 
viíage 5 il rit conime luy 5 ii pleure com- 
meluy ? &outre toutesccs peines, fup- 
portécs patiemtnent , nous voir aujour- 
d’huy daus les cnfers damnez Sc cocus 
toac enfemble ? c’cít trop, il n’cn doit pas 
allcrainG.

Alors vne grande rumeur fut oíiye 
dansvnebaffe íoíTe fbrtprofonde, entre 
des Ames Sc des Diables. La Viíite 
s arrefta touc court , pour fçauoir d’ou 
venoit cela. On vid que c’eftoient des 
Prefomptueux , des Vindicatifs & des 
Enuieux , qui fe tuoientde crier. Les 
vnsdifoient , 6 ü ie pbuuois renaiftre ! 
Les autres, ô s il rneítoit permis de re- 
tourner au monde 1 ô íi l’on mouroit 
deux-fo^! Etdvn autre cofté , les De- 
mons éftaurdis & ennuycz de cesimpor­
tunes exclamations , leur difoient : In- 
famesírompeurs quevous eftes, ne cef- 
ferez - vous lamais de nous rorripfe la 
tefte de ces impertinents & inutiles 
fouhaits ? Vous eftes des pipeurs : cat 
encoreque vous puiiíez renaiítre &re- 
uiurc, non pas vne fois fculement 5 mais 
mille, il eíl tres-cercain que vous mour-

riez

33^ Scdition infernale.
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ncz encore plus mefchantc, & il noiís 
íeroit ímpoífíble de vous chafíer d’icy à 
coupsde baílon. Toucefbis,afinque vous 
eíprouuiez Ia verité de nos paro!cs,& que 
vous reconnoifliez quant & quant qui 
vous eftcs, 011 nous vient de permettre dc 
vous laiífer reuiure& retoiirner au mon­
de: Sus donc marauts, allez,renaiflèzi 
retournez , retournez. Les Deínons di~ 
fans cela, íangloientcespauures ames â 
grands coupsde foüets,&lespouííoienc 
pour les fairc fortir: mais aulieu de con- 
fentirà leur deíiurance3 désquellesoui- 
rent ccs pároles: Su<s renxijfez>,reuiuez3 vne 
íi grande pcur Ics íaifít, qu’elles demeu-. 
rerent coy,& senfeuelirentdansvnpro- 
fond íilence.

II y cn eut vrí de Ia Compagnie, qui 
paroilfoit eftre plus entendu & píus re- 
íolu que Ics autreS , qui cómmcnça à 
dire forc grauement, comme eh conful- 
tant, s’il fortiroit deÍ’Eftfer,ou non: Si 
ie dois eftre engendré baftard, ie. feray 
mcfpriíé & deídaignédechacun,àcaufe 
du pechc de mes pere & merc; íi iédóis 
háiftre legitime, il y ehtrera fahs doure 
du eourtkr de mariáee, de Ia meriteiRè,’

Y
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la fourbc, Sc de 1’imperfedion fecrette 
delvne des deux partics, ie feray logé 
dans les roignons d’vne femme neuf 
mois durant, ou ie feray nourry 8c ali­
mente definfedionde leurspurgationsj 
8c lafleur, qui eítla fouillonne des fem- 
m es, parce qu’elle vaide leurs immon- 
díces , fera ma cuiíiniere : 8c quand il 
faudra que ie naiííe, ie feray plus infed 
8c plus íale qu’vn gadoüart dans fon 
aílellier,ou quVnaffiigédumai de Na- 
ples. Dés ma naiífance ie commence- 
fray à pleurer les miferes de la vie hu- 
maine;ie viuray íans fçauoir que c’eífc 
que viure , ie commcnceray à mourir 
fans auoir appris que c’cft que la Mort: 
ie feray enuelopé de la couche 8c des 
langcs qui reprefentent le fuaire , 8c le 
berceaule tõbeau: ie fucceray les mam- 
melles de quelque nourrice mal faine, 
qui m’étoufFera peut-cftre en dormant 
qui me laiífera peut- eftre long-temps 
dans mó ordure,qui attachera mal vne 
épingle qui me piquera vn iour touc 
entier, les dents me perceront, iauray 
des trenchees de ventre dumauuais laid 
& de la maunaife fubftance] dont la vic
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defreiglée de ma noürrice alimentefa la 
mienne: tellement que pour éuiter tou- 
tes ces miferes, fayme mieux demeu- 
rer à iamais aux enfers. Et s’il aduient 
que ie paífe cét aage denfance, & que ie 
me fauuc de la verole & de la rougeole,
& qu’on vienne à m’enuoyer à 1’efco- 
le , ie feray fujet à gaigner la gale, peur- 
eftre la tigne,& les mulcs auxtalons:íi 
c’eíi enhyuer,ie mcverray auecvnncz; 
d’alambic tantoft la roupie , il me fau- 
dra apprendrc vne leçon fur peine du 
fo iiet: li ie vais rard à 1’efcole , le cui 
payera la parede des pieds. Maudic íoir 
donc cekiy qui aura eiluie de renaiftre.
De plus; li ie viens iufques ài’adolefcen- Mifcre$ 
ce, ie feray atcrapé dans les appas de !a f '. 1’** 
luxurc des femmes , ellcs me tendronc r ^ cc. 
des pieges par tout, & par mille diucr- 
fes affeteries de paroles & de laíciuetez 
d'habits, mbbligeront à fatisfaireà leurs 
appetits defordonnez. Pour mon re- 
gard , ie ne fuis plus d’humeur à fairc 
1’Adonis courtois,ny le mignon: ie ne 
veux plus foufFrir la gefne dc la chaiif*» 
ferie eílroite qm fair venir les cors a i i 
üieds, ny vier de' ccs talons de bilbo**

Y ij
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qucts: ie ne me veux plus tenailler les 
cheueux ny la barbe} ny changer la cou- 
leur de cigue en cclle de corbcau i ie ne I 
me veux plus mirer à mon ombre , ny 
aller ioüer de la prunelle dans les aííèm- 
bléeS) en prophanant fouuent des lieux 
facrez, à regarder lequel a le plus beau 
nez: ie ne veux pas aller efchauffer 1’air 
de Ia nuiól auec mes foufpirs enflam- 
m ez, ny cítre oyfeau de mauuais augu~ 
re, compagnon des chauue-fouris & des 
hiboux : ie nay plus cettc paííion d’al- 
ler faire le zani au coin d’vne rue, & Ia 
ronde autour du logis d’vne maiftreííe, 
d’adorcr fes imperfe&ions , faire des 
chaifnes d’vn filet de fes eheueux 5 ou 
donner touc mon bien pour vn cordon 
de fes foulicrSí O iíiaudit & plus que 
maudic celuy qui voudroit recommen- 
c.r à faire vne íi mal-heureufe vie : puis 
eftant homme faid , me voir accablé 
d’ennuis &c de foucis diuers, de procés

Miíercs  ̂<je querellcs : fi i’ay du bien, ie íuisdz 1 â e 1 , y* . r
vicii. pauure , de regrets de mon iniortunc, i 

entre larepentance & fexpericnce: corn- 
mcnçant à reffentir les atceintes des 
maladies, que la ieuneflè auroit acqui’
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fes peu à pcu par fes desbauchcs} en fai- 
fant lc Nouiciat pour arriuer à la vieil- 
Icííe. Et y eílant arriué, deuenir mclan- 
colique & chagrin, fans trouuer d’ob- 
jet qui puiíTe plaire, detefter contrç les 
ans, & chcrcher Ia fontaine de Iouuence 
dans Ia boutique, les rafoirs & les pcin- 
tures d’vn Barbier, dire que les rides 
font des fignes & marques apportécs dc 
la naiflàncc , ou bien les attribuer aux 
trauaux de la vie, dcfauoüant fon aage 
deuant tant de tefmoins qui depofent 
contre nous, cammefont les affoibliíTe- 
mens de la vigueur 5 les manquemcns de 
vcue & dedentss les goutes, les migrai- 
nes, les cacarrcs & les grauelles. Et dail- 
leurs j quelle peine eft-ce qui fe puiíTe 
comparer à vne hyprocriíie de mcm- 
bres ? & me voyant tomber en pieces3 
dire que ie fuisplus gaillard &plus fain 
que iamais, que ie fouffriray mieux la fa- 
tigue, que i’ay meilleures jambes,& mil- 
lc autrcs fòttifesqui couftent fortcher à 
ces vieux fous, remplis de vanité, qui les 
difent.

Mais cela n’eft rieagtifegfôx du mal 
que faic 1’Amour,quaftTíTTeprendà v»

Y ü |

De I*
vieii-
IcíTe.
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homrae auancé dans l’’aage3 principale- 

Contrc mentlors quil fevoidembarquéà cour- 
ídVf̂ a- t^er vne íemrne en concurrence de quel- 
jnoa- ques adolefcens, ou bien à exciter vne 
ícuíp, fcmm<3 au cotnbat,&puis la laiíTer plus 

affamée que faoule 5 ayant employé la 
nuiófc en pretextes yen excufes, & en 
raifons creufes & vuides. Tantoft eílre 
contraint de rougir} quand elles m’ap- 
pelleront leur vieil amy3 & qu elles me 
diront, il y a long-temps que nous nous 
connoiíTons j ce n’eft plus le temps qui 
fouloit, & pluíieurs autres choíes auííi 
fãícheufes à ílipporter. Et íi dauanture 

l^1 feres }a vje, fe maintient mfques à mener vr» 
accre- homme dans ía vieilleífe, & quelle luy 
puude. façonne la tefte comme celles quon 

met ordinairement aux pieds des croix, 
que ía chair foit dcfcoulée en eau,& qu’il 
ne luy refte plus qu’vne peau laíche & 
ridée de couleur de noix feiches : qu’il 
aiile auec vn baífcrn à la main , heurtant 
aux íepulchres pour (e faire faire place  ̂
qu’il foit comme vn fonge ouvnfantof- 
rne mouuant l que fes reins & fa veífíe 
foient conuértis en carrieres $ quil de- 
uienne Aílroíogue de piílat ; qu il foit-
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efpié de fes heritiers, qu’il Íoit Ia rente 
des Medecins,roccupation desChirur- 
giens,l’aualeur & pay eur des vieilles dro­
gues des Apotiquaires, qu on 1’appelle 
mon pere 3 & tantoft mon grand pere: 
Non,nonjvn enfervautbeaucoupmieux 
que deux matrices,

Quand ie viens encore à, conííderer Miferes 
les felicitez de la vie , les vertus & les 
moeurs: qu’il faille pour eftre riche, eftre ne en 
larron ; pour eftre homme d’honneur, |^ne‘ 
eftre flateur, inuenteur de fubtilitez,
& inquiííteur des affaires d’autruy: que 
pour fe marier il fe faille mettre en dan- 
ger du cocuage,tantoft en herbe, & tan- 
toft en gerbe : pour eftre vaillant, eftre 
mutin 3 querelleur & blafphemateur : & 
auec tout cela, fivous eftespauure5per- 
fonne ne vous connoiftraj fi vous eftes 
riche 3 vous ne connoiftrez perfonne : fi 
vous mourez içune > on dira que vous 
aurez efté mal-heureux; fi vieux,que 
vous ne reftèntiez plusrien5& qu’il n’y 
apas grand dommage. Si vous eftes de- 
uot,&  que vous frequentiez les Sacre- 
mensjon dira que vous eftes hypocrite: 
fi vous n’en faites rien, on vous croira

Y ifij
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heretique : íi vous eftes d’humeur iouia- 
le, on vous t;endra pourbouíon: fitrifíe, 
pour deíplaifant & cnnuyeux : íi vou& 
cftes courtois, on vous appeílcra attra- 
peur de minons: íi difcourtois, fuperbe. 
Ie donne done au diable Ia vie mondai- 
ne, & celuy qui laveutrecommencer» Ie 
ne rentrerois pas d’ou ie fuis forty poui 
tout ce que le monde eftime bien. Or 
íus,Camarades, dit-il à fes compagnons, 
aprés m’auoir ouis , y a -til quelqu’vn 
de vous autres qui veuille retournçr au 
monde, & reculer fa vie iufques dans le 
ventre de fa mere ? N o n , non, non, ref- 
pondirent-ils tous, Enfer, enfer,pluítoíl 
que maman, des diables pluíloft que des 
lages-femmes.

V n r e -  Aprés cela, futentenduvn Teftateur* 
â uou1 c e^ à dire vn homme qui auoit fait te- 
fait fon ftament,qu;difoit; Suis-ie pasvn mau- 
tcfta" dit homme , d eílre rhomicide de moy- 

mefme fi ie n’enífe point tcíté, ieferois 
ei 'ore en plcine fanté$ Le malle plusi 

Meus aprés le Medecin, ceíl le te- 
ner 1 cn eíl rnort beaucoup plus 
* á fait leur teíhment, que pa 

’ ..i;re maládiçj Viuans, viuans.
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(crioit-il à pleine teíle) gardez-vous de 
faire teílament, & vous viurez autant 
que des corbcaux. Mal-heureux, ie me 
fuis ietté moy-mefme dans lç peril, cn 
me mettant entre Ies mains des Mede- 
cins, & i’ay íigné ma fentence de mort 
eníignant mon teftament. LcMedecin 
rn abandonna,en m’ordonnant de met- 
tre ordre à mes aflfaires» Et moy porté 
de prudence & de deuotion , ie com- 
mençay dés 1’heure mcfme le prologue 
de mon tcftament en ces paroles: In na- 
mine D.otnini, Amen. &c. puis venant à 
partager mon bien , ie prononçay ces 
mots. Ha! que ne deuins-ie muet alors: 
Item 5 ic fais mon fils mon heriticr vni- 
ueríel. Ie donne à ma femme tclle & 
telle choíe , de mes meubles, &c. Item, 
avn tel mon ícruiteur,ie donne la fom- 
me dc, &c. A vne tclle ma leruante, telle 
autre íòmme. Item, à Monlieur vn tel 
mon amyintime,afínqu’il fcfouuienne 
dc m ov,ie  donne mavaiíícllçd’argent, 
Item,ÍÍ ie meurs, ie vetix que la liberte 
foit donnéeàMouílafa mon efclaue.Item 
àMoníieur leDoíteur Medecin appcllé 
iel 3 ie donne mon grand Diamant, cn
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Coníideration dc la diligcnccqiul a ap- 
porteeàma maladif. ErdésFinftantque 
ácus appliqtié mon paraphe au bas de 
ces aixicJes , la terre à qui Taiiois don- 
né mon corps, cm faim de ma chair, & 
la demanda potir Ia manger; & chacun 
de mes heritiers & legataires eftoient en 
peme li iedeuois tnourirou rion, &íila 
maladic feroit longue. Aprés cela 3 íi le 
demandois la potion ou 1’apozeme, mon 
heritier demandoit en meírne temps 
mon bien,ma Fcmmc !a tapiíferie & les 
autres meublesque ie luy auoisdonnez: 
mon valee, íon legs: mon amy, fa me- 
Ifioire locale, & le Mcdecin,pour fe re- 
crcer laveue fur mon Diamant, mc de- 
maridõit le poux Si ic lu y  demandois, 
dcquoy ie mangerois : De tom ,me di- 
foit-il. Si ie faiiois quelquc gemiílement, 
mon fils croyoit que dexpiraífè, ma fem- 
mc crioit que l on dctendift les meubles  ̂
mon valet importunoir pour fon legs: 
mon amy demandoit en qiioy eonbftoit 
lavaiííellc d argent que ie luy auoisejon- 
n ce: Jefclaue ic voutoit faive ouurir la 
p, rçe. Et dautant que riende tout ecla 
ne ie pouuoit cxcçutcr que ie ne íbfie



Sedition infernale. 34^  
mort, il íe trouuoit qu a mcfurc que ie 
Icur diíperfois & donnois mon bien, 
iordonnois qnant & quant, qu’ils fou*. 
haitaííent tons ma mort. Et partant, ie 
voiis protefte que fi ie retournois en vics 
1 c ferois vn tcítament tout diffcrenr dn 
prcmier. Ie dirois, iordonne que tout 
ee que mon fils mangcra de mon bien 
aprés ma mort,fe conuertiflfe en poiíbm 
que maledi&ion Iuy tombe íiir la tefte  ̂
& que tout ce queie Iaiffe contre mon 
gré jtant à luy qu a tons les autres,pour 
ne \e pouuoir emporter, queie Diable 
en prenne poííeífion , & 1’emportc s’il 
peut. Que la malepefíe eftouffe ma fem- 
m e, la rage ou le deíefpoir. Item, fi ie 
meurs, iordonne que mon efclaue aye 
les eftriuieres trois fois par iour: qtie ma 
femme fe rende partie contre mon Me- 
decin, en 1 accuíant de ma m ort: car il 
faut auotier que i’ay encore icy vne dent 
de lai«fb contre ce mefchant-là: dautant 
qu il ne s'efl: pas feulement contente de 
m’auoir tourmenté eftant fain , & de 
rnauoir acheué de tuer eftant malade, 
il m a encore perfecuté &pourfuiuy paç 
dela 1© tombéau , comme luy & tous
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conííderation dc la diligcnce qu’il a ap- 
portéeàma maladie. Erdés 1’inftantque 
seus appliqué mon paraphe au bas de 
ces àrtides , la terre à qui i’auois don- 
Slémon corps, cut faim de ma chair,&T 
la demanda pour !a manger^ & chacun 
de mes heritiers & iegataires eftoieíat en 
peine li ie deuois mourir ou non , & li la 
malâdie féroft longue. Aprés cela,íi ic 
demandois la potion ou l’apozeme,mon 
heritier demandoit en mefme temps 
mon bien,ma femme la tapiíleric & les 
autrès meublesque ie luyauoisdonnez: 
mon valet, fon legs: mon amy,fa mc- 
fnoire locale, &le Mcdecin, pour íe re- 
creer laveue íur mon Diamant, me de­
mandou: le pou-x Si ic luy demandois, 
dcquoy ic mangerois: De tout, me di- 
foit-il. Si ie faiíois quelquc gemtííement, 
mon fiís croyoit que dexpiraííe, ma íem- 
bic rrioit que l’on detendift les meub!cr 
mon valet importunoit pour fon legs: 
mon amy demandoit en quoy coníiftoit 
lavaiífellc d argentqne ie luy auoiscjon- 
n èe: l’erdauc ic vouloit faire ouurir la 
p( rçe. Et dautant que riende rout cela 
ne de poiHJoic excçutcr cuc ie pe



mort, il fe trouuoit qu a meíure que ie 
leur difperfois & donnois mon bien, 
iordonnois quant & quant, qu’ils fou- 
haitaffent tons ma mort. Et partant, ie 
vous protefte que fi ie retournois en vie9 
ie ferois vn tcftament tout diffcrenr dn 
premier. Ie dirois, iordonne que tout 
ce que mon fils mangera de mon bien 
aprés ma mort,fe conuertiíTe en poiíbn: 
que maledióiion Iuy tombe íur Ia teftej 
& que tout ce que ie laiíTe contre mon 
gréjtant à luyqua tous Ies autres,pour 
ne Ie pouuoir emporter, quele Diable 
en prenne poíTelíion , & 1’emporte sJiI 
peut. Que la malepefte eftouffe ma fem- 
m e, larage ou le deíefpoir. Item, íi ie 
meurs, i’ordonne que mon efclaue aye 
les eftriuieres trois fois par iour: que ma 
femme fe rende partie contre mon Me- 
decin,en laccufant de ma m ort: car il 
faut auoüer que i’ay encore icy vne dent 
de lai(fb contre ce mefchant-là: dautant 
qu il ne s’eft pas feulement contente dc 
m’auoir tourmenté eftant fain , & de 
rnauoir acheué de tuer eftant malade, 
il ma encore perfecuté &pourfuiuy paç 
delà 1® tombéau , comme Iuy & tous
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çeux de íà profeííion} font des pauurcs 
idiots qui s^bandonnent à eux pour al- 
ler bien toft en 1’autre monde. Car lors 
qu’ils nous ont depefchçz,& que nous 
fommes partis, ils nous accufent de 
mille impcrfeclions: Dieuluyfaífepaix* 
difent-ils, fon cxcez de boire 1 a tué. 
Commcnt le pouuipns-nous guerir3s’ii 
cftoit íi defreglé cn fon viure $ Ç eftoit 
vn infenfé, ceftoic vn fou, il nobeíf- 
foit pas au Medecin commeDieu 1 e com- 
mande : c eftoít vn corps pourry, caco- 
chyme3vn cloaquedhnfeâion; ilviuoit 
íi mal a quil luy valoit beaucoup mieux 
mourir, fon heure eftoit venué. O lar- 
rons 1 6 meurtriers! c’eft vous qui eftes 
1’hcure: car des 1’inftant que vous entrez, 
dans la chambre d’vn malade j on peut 
bien díre qiril mourra,& que fon heure 
eft venue. Cruéis, ne vous fuffit-il pas 
doíter la vie a vn hommc, & de vous 
faire paycr fa mort comme font les boui- 
reaux, faqs vouloir encore exeufer vo- 
íbve ignorance fur le deshonneur&.lm- 
famie des pauuçes defuníts? O vous vi- 
yans qui rampez encore fur latterre3ap  
prenez de inoy commenulíaut íaueles
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teftamens : car íí vous voulez pratiquer 
Ia methode que ie vousviens d’enfeigner, 
les ieunes gens paruiendront à la vieil- 
lclTe,& lesvieillards irontiufques à iade- 
crepiture : Vous mourrez tous contens 
& fatisfaits de Ia duréc de voftrevie, & 
vous ne ferez point coupezenlafleurde 
voftre áge,par lesfaux Dodorales de Ia 
Faculté foüille-merde.

Ce Treípaííé parla auec tant de vehc- 
m cnce, que Lucifcr iugea qu’il auuit 
dit lavericé: & parce que les veritez ne 
íont pas toutes bonnes à dire, principa- 
lement parmylesDiahles, qui lahaiílcnt 
mortellcment: & craignant qu’il n’arri- 
uaft vn plus grand defordre, fi les Mede- 
cins venoient à entendrc les proposque 
ce Trefpaflé tenoit à Ieur prejudice, Lu- 
cifer ordonna quon luy mettroit vü 
baillon.

Ilfallut alors fairefilcnce pour ceder 
au bruit d’vn Dam né, lequel couranc 
comme vn furieux infcnfé, vint paíTer 
au trauers de la compagnie, en criant,
Ou íúis - ie ? oü fuis - ie ? qu’eíl-ce à dirc .
cecy ? on m’a trompé: il y a des Diables
qui tentem , dautres qui damnent, $ç ; \

k
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«fauttes qui tourmentent : i’ay cottru 
& vifité tout 1‘Enfcr, & neantmoins ic 
ne voy pas vn des Demons qui m’oní 
amené icy : oú font mes Demons ? qui 
ma rauy mes Demons ? qu’on mc ren­
de mes Demons?

On ne vid iarnais rien de fi eftrangc, 
de chercher des Demons en Enfer , ou 
tout en groüille : & comme il couroit 
âinfi qu’vn forcené, la Doüegna le prit 
par le bras, & 1 arrefta tout court : O 
mai-heureux,luy dit-elle, fi lesDemons 
te manquent icy , oú penfc-tu les aller 
cherchet ? II ouunt les yeux, & recon- 
noiííant celle quiTarreíIoit: O ctiquctte 
de Belzebut, figure de Satanas, media- 
trice de damnation , aíTembleufe de fe- 
xes diuers, encheuilleuíê de membres, 
amonceleufe de vices , guide de pe- 
cheurs5aííàifonneufede voluptez, four- 
riere de paillardife , auant - propos des 
desbordez , prologue des troufíèmcns, 
truchement des luxurieux, oú as tu 
laiííe les Diables & les Diableíícs qui 
m’ont amené ici ?cariene fuispasfi fot, 
nifi idiot, que de me lajílertromper íu 
emporter de ces Demons qui ont cies

g/e Sedition infem ale.
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qucues &des cornes comtnedes bíieufs  ̂
qui íont enfiimez comme des cramail- 
leres, qui ont des rerafTes de truye, & 
des ailes de chauueíouris. Cetix que i c  
chercbe font beaucoup plus mefchans; 
ce íont ces meies quinaurent les hom- 
mes auec leurs fifies, qifelles décochenc 
comme des trai&s enucnimez ,ces tan- 
tes qui font voltigcr Jeursniepccs com­
me des eítincelles defeu ,-ccs filies aífe- 
tees qui perccnt auec des yeux , qu’el- 
les tiennent cnfarTcil comme la lance 
d’vn Caualier,-ces adulateurs, qui font 
1’ouy perpetuei de tout ce que Ton de- 
fire d eux ,• ces femeurs de noifes Sc de 
diífcntions , qui font les vers qui ron- 
gent le repos d'autruy : ces trafiqueurs 
de menteries , qui rapportent ce qu’ils 
n ont pas ouy, quiafíirmcnt ce qu’ils ne 
fçauent pas, Sc iurent ce qifils ne cro- 
yent pas. Ces médifans, qui font des 
corneilles de 1’honncur , qui ne fe iet- 
tent quefur la chair morte. Ces Hypo- 
crires qui tirent intereíl de la mortifi- Hyp0. 

catien , còmme dvne rente , qui fontcri,es- 
les exraziez, quand ifs font trop fàouls, 
qui publient leurs menteries pour reue-

%
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la ons, qui font des oratoires,des tables, 
& des banquets; des deíTerts, des com- 
pagniesjdes miracles deschofesordinai- 
res,quideuinent cout ce quon leur dit: 
qui reííufcitent les viuans, qui contre- 
font lcs iníirmes quand il faut trauailJer, 
& qui donnent les gens auDiable3auec 
vn Deo gratias. Voila les Diables qui £u- 
rent caufe de ma damnation, & tu ine lcs 
rendras3&tii me lestrouueras, maudite 
vieille, car ils íont touscachez deííous ta 
cappe.

Là deíTuSj il fe iette fur elle: on eut 
beaucoup de peine à les décharpir fvn 
d’auec 1’autrc. Ce defeíperé tiroit & ti- 
railloit la pauureDoüegna, iufquesàluy 
déchirer la cape dont elleeftoit aífublée: 
mais Lucifer ks fíc taire de puiflance ab~ 
folue.

vieillcs Cela fait, on oui't vn grand bruit de 
fardees. goncjs s & cje portes mal graiííees, auec 

vn bourdonnement eftrange dVnc gran­
de multitudedcgens: lé$ premieresper- 
fonnes qui parurent, ce fut des vieillcs 
fardé s , prefomptueufes & babillardes, 
lefqüelles contreíaifoient les mignatdcs 
U  delicates: elles rioient Si folaítroient

enfembk
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cnfemble, tefmoignant de n’eftre point 
mefcontens. Le Flagorneur, fe forma- 
lizant dc leurs déportemens 3 ne man- 
qua pas dc les accuferincontinent, fur 
ce que leur allegreííè les accompagnoic 
iuíques dans 1’enfer , ce qui fut reputé 
pourvn delid fort criminel , en mefin.e 
temps, on les interrogea pourquoy elles 
eftoient fi gaillardes , vcu qu’elles 
ellioicnt du nornbre des damnez , qui 
n’ont pour leur partagc que pleurs & 
grinccments de dcnts. Et lors vnc de Ia 
troupe quireíTcmbloitàvne mort, mon- 
tée fur des patins de dctnie aulne de 
haut, felonivíage des pctites Madames 
de ce temps , laquelle parlant pour tou- 
tesles autrcs, sauançadiíant:Seigneur 
Lucifer, cn vcnant icy nous eftions Fort 
triltes & melancoliqucs autant que des 
vieilles damnées Ic peuuent eítre , Sc ii 
vieiües & vfees, qu’il ne nous Ufcíteplus 
queles marques Sc 1’excrement des an- 
néespardeíTusles os:mais comme nous 
viímes cette infeription qui effc fur la 
porte de ceans : Voicy le fejour ou il riy a. 
fine pleurs &  yrin cerne nts de dents : nous 
ations eí!c coutes coafolécs 3 eftimant

Z
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que sll n'y auoit point <d’autrcs tour- 
mentsàfauffHr, nous cn ferions quittes 
à bon marche , attendu que nous fom- 
mes íi feiches, qiul n’yanulle humidité 
en nous , qui nous puiíTe produire des 
larmes , Sc d’ailleurs,que nous nauons 
plus aucunc dent en bouche. Ilyabien  
encore quelque humeur dans vos pru- 
nelles , Sc quelques racines de groífts 
dcntscnvoftre bouche, dic l’Entremet- 
teur : ceft pourquoy voftre allcgreííe 
pourroit bien eítre vaine , & ne gueres 
durer. Elles furent viíítées 5 Sdcsayant 
trouuées fi fciches , on les mit dans Jes 
fuíils d’enfer pour feruir de mefche & 
d’allumcttes.

Apres elles , voicy arriuer quantité 
de perfonnes dc toutes qualitez Sc ofíi- 
ces , qui commencerent à crier : Mef- 

obih- " ^eurs 5 Meíficurs, dirent ils aux pre- 
«tz. miers quils apperceurent; qui eft-cede 

vous autres qui tient le compte des re- 
compenfes: enfeignez-le nous, aupara- 
uant que nous entrions plus auant. 
Commenr , dit alors vn de Ia mefme 
;roupe, ie penfois que nous fuííions en 
Enfer, maispuisquoneípere icydesre-

Sedition infemkU.
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compenfes, ic voy bíen que nous ne 
íommes qu’en Purgatoire. Bon, bon, 
bon, refpond toute la multitude, Cour- 
te ioye , courte ioye, repare EEntremet- 
teur, bonEnfer, bon Enfer , &: neanc 
pour le Purgatoire , vous en auez ioíié 
voílre part, vous eftes defeédus trop bas, 
vous 1’auez laiífé en chemin: vn peu plus 
haut fur la main droite 5 & partant íl eifc 
inutile d’eípercr icy des regiftres de 
recompenfes , ou il n’y a liberalité que 
de peines. Si eft-ce que nous nous y 
íommes bien atrendus , dit celuy quí 
auoit parlé le premier. Et comment ce­
ia íditTEntremetteiir :Te vous Ic vay di- 
re , refpond Taucre ; Ccrtaines perfon- 
nes ínformées de nos larcins, portees 
de charité , fe font fomient ingerées de 
nous en deftourner par de faintes re- 
monftrancesnnais comme nous y eftions 
naturalizes, nous leur rcfpondions ces 
raifons-cy. Que pourrions nous moins 
faire : Attendrions-nous qu,e l’on nous 
vint apporrer chez-nous ce quechacun 
garde íi foigneufement. Et comment 
voudriez-vousquvn vagabond vefquift, 
qui n’a ny maiítre ny effice, qui aime à

2  ij
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paífer fon temps auec les debordées,dans 
lesAcademies de ieu,& dans les cabarets, 
s’il nVfoit de quelque fubtile induítrie ? 
Et lors 5jCeluy qui nous reprimandoit, 
voyant noítre opiniaílreté nous refpon- 
doit. La recompenfe vous en fera donc 
donnée en 1’autre monde.

Comme auffi quand aucunsdenous 
courtiíoient la femme d vn amy, abufant 
de fa confidence, & diffamantía maifon, 
&quequelqu’vnleur remontroit l’enor- 
mité & la lafcheté de leursdeliófs, ilsfe 
deffendoient ainfi, Que voulez- vous que 
nousfaífions, yrons- nous plutoften des 
maifons,oü l’on nous attend derriere vne 
porte le poignard & piftolet à la main, 
qu’en celles oii 1’entrée nous eft íi libre 
& íi aifée , oü l’on rae conuie, oü l'on 
me careífe , & ou l’on fe confie en 
moy : & lors , la perfonne qui nous 
reprimoit, voyant noílre endurciffement, 
nous laiííoit aucc ces paro les: La recom­
penfe vous en fera donnée en 1’autre 
monde. Et d’autant que nous croions 
eílrearriuez en cet autre monde,nous 
demandons les recompenfes que les gens 
de bien nous ontpromifes.
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Abominable canaille , dít alors vn 

Officier de la Iuftice fouueraine , com- 
bien y-a t’il parmy vous autres de mef- 
chans qui ont íouuentes-fois abandon- 
né Jcur maifon & leur famille, aux in- 
commoditez de la neceílité, & diífipé 
tout leur bien àdes-baucher & corrom- 
pre la chafteté , à commettre mille pail- 
lardifes & adultaircs ? & quand on leur 
remontroit quils euíTent compafíion 
de leurs femmes & dc leurs enfans, ils 
rcfpondoient infolemment. Nous les 
auons recommandez à Dieu qui en au­
ra foin ? il a bien foucydes corbeaux & 
des autres oifeaux. Et infames que vous- 
eíles, vous difoit-on pas alors , La re- 
compenfe vous en fera donnée en l’au- 
tre monde. Or c’eft à ce coup & en ce 
liemey, que la recompeníe en íèradon- 
n ée: Sus Maudits , entrez > il efl temps. 
En difant cela , vne multitude de D e­
molis prirent des tizons , & commen- 
cerent à leur donner Ia recompenfe 
promife & cfperée , qui futvne libcrale 
& amplç diftribution de corps : & ce- 
pendant quils feplaignoienc, envom if 
fantdes bjaíphenies eífroyables3 011 en-»
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tendoit vne voix qui diPoit: La recompen 
fe vouí en fera donnée en l'autre monde.

Aprcs cette tcmpefte, on vid appro- 
cíicr plufieurs malins efprits^ de Scr- 
gent, Archers, & Recorps, qui tirail- 
loient&trainoient pieds &poings liez, 
le Diablc des larrons , FaccuPant d’vn 
delidl grandement criminel. Et lors 
Lucifcr íe mit fur Pa mine fierc & rogue 
&s’aculadansvne chaire de íeu, & tous 
fes Oíficiers autour de Iuy : En mefine 
temps , vn Relateur 5 c’eíl à dire celuy 
qui a charge de rapporter vn affaire, 
commcnçaàdire : PrinceLucifer, voi- 
cy vn Diable que nous vous atnenons 
accufé d5eítre vn ignorant en lexercice 
de 1a Diablerie : ceft vne honte qu il 
foithonoré de Ia qualité de Diable , car 
il fait vn meílier contraire à Pa profeP- 
íion , attendu qu ü ne vaque à autre 
choPc qiPàfaire Pauuerleshommes.Tout • 
le Tribunal fremit à cette parole fauuer 
comme eítant .eífroyablc en cc lieu-Ià : 
ils Pe mordirent tous les lévres iuíques 
au Pang, en témoignant 1’horreur qu’ils 
cnauoient : & lors le Pupreme Maudit, 
cn íètournant deuers Pon Procureur fil- •
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caljEíl-il poíTible,%dit-il, qu’il y ait vn 
tel traiftre & vn tel perfidc parmy mes 
vaílaux ? Seigneur Lucifer , reípond le 
Patriarche 5 il eft vray que ce diable- 
cy ne faic autre mcfticr , que d induire 
les hommes au larcin & à defiober leur 
prochain : quand iis fone deícouucrts 
on les met en prifon , on Ics pend , ou 
bien on les brúle s’ils font faux mon- 
noyeurs : mais auant que de les mener 
au fupplice on les adtnonefte , on les 
oonfeííe, on leur excite la repentance, 
& par ainíi ils fe fauucnt; & voílre Dia- 
bíe, qui n’eít pas des plus fins du mon­
de , penlant auoir gaigné ces ames-là, 
quand il leur a fait commettrc ces cri­
mes il les laiífe, au lieu qu’illes deuroit 
tenter de fe deíefperer quand ils font 
en prifon & íe défaire eux-mefines , íi 
bien que quand ils font vne fois entre 
les mains d’vn bon Confeífeur, il leur 

I donne vn poignant regret de leurs for- 
faits > & par ainíi, ils fe iáuuent contre 
lacreaiice devoíb e Diable, quine s’cft 
pasencor’apperceu, que parlapotence, 
Ia flamme ou la roue on peuíl: aller au 
Cicl. Voilà commcnt vos tourmens

Z iiij
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ont efté fruílrez de beaucoup de vos 
droióts qui 1'eur deuoient efchoir : il ne 
faut point d autre accufation contre 
luy quecelle-là3 dit le Preíident : Et lc 
pauurcDiable voyant qu’on alloit pro- 
noncerfa condamnatipn , commençaà 
secrier : Monfeigneur 3 écoutezmoy^ 
Car bien qu’on die que le Diable foit 
íourd , cela ne s’cntend pas de voftre 
grandcur. Chacun fe tcut , & il dit 5 
Monfeigneur , ie vous aduoue que la 
plufpart des pendus mechappent: mais 
ii vous les voulez compenfer auec ceux 
que ie fais damncr en condamnant les 
autres ic rnaíícure que ie me trouueray 
quitte de ce cofté-là : combien vous 
fais-ie venir de Prcuoíls &d’Archersa à 
quiie fais ouurirles mains pour Iafcher 
vn faux monnoyeur , <k fa faufle mon- 
noye pour prendre celle qui eíl de bon 
aloy ? combien vous liuray-ie de faux 
lém oins, qui dépofent au prisdeTargcnt 
qu’on leur donne ? Combien de Gref- 
fiers, qui donnent au procés telle for­
me que les intcreífez deíirent, pourueu 
qifils aycnt de quoy payer la façon? 
Combien de Geoliers laiílènt prendre
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i cfior aux pigeons de leur colombier, 
gourueu quon leur cmpliíTe la bource? 
& Combien de Procureurs qui negli- 
gencou auancenc les procedures à pro- 
portiondu íalaire qu’on leur dorme? Et 
parmy toutesces rapines & concuífions, 
s il arriue qu’ils faíTent faire iuílice de 
quclquelarron, ce íVeítpas afin d extern 
minerles larrons, mais afin qu’iln ’y en 
aít point dautre qu’eux , & quils de- 
meurent feuls dans la Republique : íi 
bien quen puniííànt vn larcin, iis en co- 
mettent bien fouuent plufieurs autres, 
quifont pires que ceux des larrons quils 
cnuoyentau gibet, cariIsn’eníontpoint 
rccherchez: &quand ils le feroient, ils 
fçauent les détours & les fineíTes necef- 
íaires pour en oíler la connoifiance ; tel- 
lement qu’à bien calculer les chofes, il 
en aduient comme à celuy, qui pour 
chaíTer les rats de fa maifon,y mena les 
chats: car li les rats luy rongerent quei- 
quemorceau depain, quelquecoinedc 
lart, quelque bout de chandelle, ou par» 
chemin , les chats luy renuerfent aujour» 
d’huy fon pot} mangent demain fon fou- 
per, puis aprçsfes perdrix,, dc fa$on cjuau
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bout du compte il eft contraint de regret-
ter íes rats & de deteíler fes chats.

Ie mcjuis-donc feruy de cette ruze- 
là:ie troque volontiersvn penduà deux 
cents pendarts , & à trois mille vieilles 
íorcieres, qui vont chercher des cordcs 
auxgibets & des groílcs dont pour fai- 
red'autres malefices. Mais quoy queie 
faíTe pour le proíit de voftrc Empirc, ie 
fuis fortmal reconnu; ceft pourquoy ic 
defire de mc repofer , & vons fupplie 
dc vouloirdonner ma charge à vn autre: 
car pour mon regard i’ay deíTein d’em- 
ploycrle reítcdemavieilleílè aupresd vn 
Pretendant.

On luy donna tout le contentement 
qu’il pouuoit defirer , & fit-on inhibi- 
tion & deffences aux malins efprits qui 
l auoient fi mal traité , de garder vne 
autrefois de fe mefprendre fur peine de 
punition corporelle &fpirituelle. On lc 
pria toutefois de nc fe pas démettre en- 
core de fa charge , attendu quil cftoit 
cncore d aagepoury rendre de bonsfer- 
uices , outre que de fe mettre aupres 
dvn Pretendant 5 ceftoit vne fatiguc 
infupportable 5 & non pas vn aliege-



ment. Ieferay cout cequil vous plaira, 
dit-il, mais ie croy qu'auec vn Preten- 
dant vn cHabie demeure les jambes & 
lcsbras croifcz , & lcs oreilles ouuertes 
apprenant des Diableries de Iuy : car li 
ceílvn Pretendant d’Euefché 3 dignité 
que les Peres & les Concilesdiiem ne 
deuoirpoinc eílre données aux Prccen- 
dans, leme figure qu’il nyaura que du 
paíTe - temps & de la recreacion pour 
moy: ce fera comme allerà 1’école du 
diable-.car ces gens-là enfeignént PAI- 
phabet des Demons de façon qu’il n’y 
arien àfaireauprcs d‘eux3 qu'à appren- 
dre & àfe taire.

Làdeííus, le Demon du Tabac arri- ^ ^ J  
ua : ie fus grandement eflonné de cctte Tabac. 
viíion-là: i’auo;s bien toufiours foupçon- 
né queceftoitvn Demon qui poífedoit 
plufieurs perfonnesj mais ie ne lc croyois 
pastoutàfait. Fay,dit-il, vangélcsln- 
des des outrages que lcs Efpagnols y 
ont faits , car i’ay fait plus de mal aux 
Efpagnols en introduífant parmy eux 
1’vfagedu Tabac, que leRoy d’Efpagne 
n’enfitaux índiens quandilíeur enuoya 
Colon Cortes 3 Almeyro & Pizarros
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d’autantqu’ily abeaucoup plus de gloi- 
re , de mourir parmy les moufquetades 
& les coups de lance , que parmy les 
morceaux , les éternuements , les rodls 
&  içs tournoyemens de teftes: & quel- 
que-fois du pourprecontagieuxquccec 
infcót vfage de Tabac engendre. Ces 
preneurs de Tabac reíTembíent nayfue- 
ment à des Demoniaques que l’on ex­
orcize, illcurfort des fumées & vapeurs 
aulíi infeótes: mais ils detaeurent, ton- 
fiours poíícdez de ce malin eíprit; carils 
font idolatres de ce Tabac, ils en font 
vne diuinitéquilesrauit en extafe,ilsle 
loüent & lc vantent par defíus tout 3 ten- 
tent & perfeciitentchacun pour leur en 
faire vzer, s’ils íe prennent enfumée, ils 
font dés icy leur nouicial pour 1’enfer 
oii ilfaut efíre cndurcy à lafumée: & s’ils 
cnvzenten poudre, en I’afpirantparles 
nazeaux, ils saccouftument aux incom- 
moditez dciavieiíleííe, quiatouíioursla 
morue&laroupieau ncz, &lesflegmes

Le De_ dansla bouche.
iiiõ des Apres cettuy-cy, vintleDiable de la
labor- fubornation : il eftoit beau & de vifage 

& de taille : de quoy ic fus grandemçiíí
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eftonné>n’ayantpas encore veu d« D u ­
bles, que luy, quine fuíTent effroyablc- 
mentlaids ; fon vifage eftoit fi familier, 
quil me fembloit 1’auoir veu en mille au- 
treslieux, tantoft voi!é& tantoft àviíà- 
ge découuert j  tantoft s'appellant ieu- 
d'enfant> & tantoft carefte: quelquefois 
il prenoit Ie nom de Don & de preíent,
& quelquefois daumofne: icy de paye- 
ment, & là de reftirution, tant y a que ia- 
maisie neleveis nommerde fon propre 
nom. Ilme fouuientmefmementde l’a- 
uoir veu nommer ,heritage,ptofit,bon  
marché.patrimoine , recognoiftànce & 
rien ; comme auíí de 1'auoir connu eu 
quelque autre lieu, Doéleur, & en vn au- 
tre Liccncié: parmy toutesles femmes, 
ii eftoit-Bachelier; auec les Procureurs, 
Greffiers Sc Aduocats, il cftoit reputé & 
appellé Dtoi<ft,& auec les Confdfcurs, 
Charité.

Ce Diable-cy eftoit fort bien accom- f e u&- 
pagné 3 il pretendoit le tilrre de Lieu- mon dc 
tenant de Sathan : mais leDiable de ía 1^°"- 
confequence soppoía puiftarument à ce» 
fon ddfein, difant: Ie fuis l’£inbroüil- 
lcur , 1’Intriqucur Politique , & le pi-

.. l. ei ~ t~' '
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peur des Princes , le pretexte des indi­
gnes, & l’excufedcs Tyrans: ie fuis cet 
excellét teinturier desmauuaifesa&iõsj 
ic leur donne telle couleur que Fonveut: 
Aurefte, i ay vne force capable de bou- 
leuerfertout le monde, Sele mettre en 
vncgenerale confufion: iebannislarai- 
fon, ie conuertis 1’importunité en meri- 
te , & 1’exemple cn neceflité. Ie íçay 
donner forme de loy aufuccés, 1’authori- 
tcàTinfamie , & credít à 1'infolence: ie 
fçayfermer, & tantoft ouurirlabouche 
aux Confeillers felon mon gré: bref ie 
fais ce qui eft eftimé des autres impoífí- 
ble: Sttantqueieferay dansle monde, il 
nyaurarien àcraindre, delavertu,dela 
iuílice, nydubon gouuernement. Etce 
diable de fubornation mefme, qui pre- 
tend à la Lieutenance, qu’auroit-il fait 
fanstnoy ííiieneluy  mettois levoile fur 
Ievifage,commentfefourreroit-il dans 
les compagnies magnifiques , comme 
il fait?qu’ilapprennedoncà fe connoi- 
fíre,& à fe taire,& quil ne contpfte point 
auec moy la qualité de Lieutenant de 
Lucifer, quimedoiteftrc concedée.



Ecmoy, ditvnautre Efprit mutin , ieoemon 
fuis vn de ceux qui fe cachent fort hum-desCo- 

I bJement derriere vne porte , qui fe cas‘ 
contente de nigeries & de friponneries 
à cent pour vne liure : enfin ie fuis vn 
Diable Laconiquc & de peu de dif- 
cours , ie n’ay que quatre paroles à dire,
& puiss’auance qui voudra. Iedís donc, 
que ie fuis vn diable Trucheman, & 
que 1’exercice que ie fais dans le mon­
de , c’eít que i’explique ce paífage, Et 

I cornueiut exaltabitur in gloria, en fkueur 
descocus:car ie leur perfuadc que c’eft 
vn honneur & vn moyen de fe faire 
connoiílre dansle monde, &qu’il y a 
beaucoupdegensqu’on ne connoiftroit 
point, íi leurs fcmmes habilcs nc leur • 
acqueroient cette qualité-là. Comme 
auffi,ie fais vne grace & vne gentilleífe 
entre les femines, de faire touíiours vn 
amy, pour les feruircn cas de neceífitéj 
& fais reputer pour niaifes , fottes & 
mefprifablestoutes cellcsqui manquent 
de cette dextcrité , & entre autre choíe 
dontieme mefle, le fçay finement con- 
uertir le larcin en QfSce , & les Oifi-
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íeut.
I I  y  eut vn petit inftant de íilence, 

puisonouytvn autre Diable qui dit, Ie 
íuisvndes plus petits de la nation Dia- 
bolique : maispourtant, que l'on m’on- 
ure la porte , car ie ne viens pas les mains 
vuides comme les autres. Quappotte- 
tu ? ditalors rEntremctreur en sappro- 
chant de luy : vn Hableur & vn Fla- 
reur, qui font pieces de cabinet de 
Roys : & pour cette raifon ie les appor- 
teau noftrc. Lucifer iette les yeux def~ 
fus : & en mefme inílant il fit vne gri- 
mace & vne mine comme s’il euft mor- 
du dans des cormes verte^ : puis il dit, 
Quoyque ce foientà ton dire, des pie­
ces de Roy , ie nayme point ce pre- 
fent-là.

Apres cela : vn aútrc petit Diablotin 
parut , en difanr : Mon Prince , il y a 
íix ans que ie fuis apres vn vau-rien, & 
Ci vau-rien que ie ne fçay commcnt ie 
fuisvenu à bout de luy: car à force d’e- 
ílrc infame, iln’eftbonàrien,nyenbien 
ny en mal. Te voilà bien empefché luy 
ditlaPoiiegna , il ne le faloit que faire

valoir



váloir , & ie mectre dans les chargcs 
& dic^nitez , tu 1’euífe incontfnenc at- 
trapé.

Cependanc le Flagorneur qui alloic u  z>«- 
par rout en formede cane de rofeau , é- mt,n dtl 
uencant lcs fautesd\autruy , s’adrefla à vntiX̂ 
paflfer en vn coin , oü il crouua vn gros 
fagot de vieux diables cous moifis, chaín- 
cis& pleins daraigncs : il le vint auífi- 
toftdenoncer ; Sc incontinenc ondelia 
Jahar pour les éuenter : on eutbiende 
lapeineiles efueiller ; puis on leurde­
manda quels diables i!s eftoienc , de 
quoyils femcíloient , Sc pourquoy ils 
ne vaquoientpasà leurcharge ? Ils ref- 
pondirent en baillant , quils eftoienc 
les diables des Luxurieux s mais que 
depuis que les piftoles furent par les 
femmes trouuées plus agreables Sc plus 
cheriíTables que leur propre honneur& 
chaftecé , les Luxurieux n auoient plus 
befoin des infpirations Sc fubtilitez dia- 
boliques 3 pour les períuader deflefchir 
àleursdeíirs, attenduque rédacdeTor 
les ébloüiíToic fiforc , qiVils lesfaifoienc 
tomber à la renuerfe , Sc enprenoienc 
cequ’ils vouloient. Que 1’or íuppléoit à

A a
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touteslesimperfe&ions desamants ] èz 
que la tentation d’vne bougette auoic 
plus d’efFet que mille Diables enfem- 
ble: dautant qu’vne femme ou vne filie 
tombe plufioft fous vn Don 5 que fous 
vne tentation , quand mefme elle f’ap- 
pelleroit Seigneurie, & fous vn tien que 
fousvn millierde belles paroles.

En fuite,onoüyt vn Demonquiron- 
floit : & fans cela on luy euíl marche 
fur le ventre : mais fon propre bruit !e 
découurit. On le prit, & luy demanda- 
t’on commcnt il dormoit ainfi dVnfom- 
meil de Cornart: 11 y a crois iours,dic-iI3 
que ie dors comme vous voyez â parce 
que ie n’ay que faire : i’ay Campo, ie fuis 
ie Diable des Religieufes: Mes Damcs 
fontmaintenant apres à éiirevne Abef- 
fe : &z quand elles font en cette occu- 
pation-là,i’ay tout loifir de chomer& 
derepofer àmonaize > car iln’y en a pas 
vne quine fcitalors yn vray Diable. El­
les font des ligues t elles font des brigues 
& des partis , elles cajeolent cette-cy, 
ellesengeolentcelle-là: bref, ilyavn e  
íi grande confufion entre-elles, que ma 
prefence ne les feroit que détourner:
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Mefme, les Ambicieufes font vnpoinc 
d’honneur en cetemps-Ià, de faire voir 
qu’elles fone plus fines 8c plus habiles 
que les Dubles: 8c ie vousdonneaduis, 
que s il arriuoit par hazard j que le de- 
fordre , lafediuon 8c la mucinerie vinc 
àmanquer k y , õdfilaPaixfehazardoic 
d’y  entrer , il n’y faudroic faíre quVne 
aífemblée de Religieufes pour eílire 
vne AbeíTe, vousy verriez maintenant 
vn íi Lirieux tintamarre 3 que nous ne 
nous reconnoiftrionsplus.

Lucifer trotjua cet aJuertiíTemem-Ià 
forc bon : 8í en fit faire noce fur fes re- 
giftres:&:afin deremedierà cout,&pour- 
uoir quant-Sc-quant àl‘accroiífemenr de 
fon Domaine, il commanda de faire aí- 
fembler touces les Communautez&les 
cancons de fe s  peuples: 8c lors obeyf- 
fantàlon Décrec 3 il paruc vne multi- 
tude prefque infinie d’Efprits mâl-heu- 
reux. En meíine te.mps Lucifer ouuranç 
vnegueuleépõuuantable, burlaces gra- 
cieuíesparoles:

A a ij
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D E C R E T  DE
L V C I F E R .

Egions defefperécs , peu- 
ples à iamais condamnez 
aux tenebres dc mon Em- 
pire ; vous que le peché 
tient à fes gages Sc a qui la 

morten faic le payement: ievousfaisà 
fçauoir , que deux Démons de mcs fu- 
jetsontprecendula dignitc de ma Lieu- 
tenance , Sc que ie ne les en ay pasvoulu 
gratificr nylvnny l’aucre, attenduque 
parmy vousily avne diableíTe , qui l’a 
mericepar deffustous.

A ces paroles, touteraíTemblécom- 
mença à íe regarder, difcourir Sc à mur- 
murer: &Lucifer s’en apperceuant. N e  
vpus mettezpasen peine, dit-il, de de- 
uiner qui fe peut eftre : Qu’onme fafle 
venirlaBonne Fortune , quiparvnau- 
tre nom s appelle IaDiableíícProfperité: 
Sc à 1’inftant on lavid venir delaqueuê



de toute 1’aíTemblée , Iaquelle«auec vne 
mine fuperbe&: dédaigneufe fe mitde- 
uant le Seraphin degradé: qui layanc en- 
uifagée j dic du mefme ton qu’il auoic 
commencc.

Ieveuxordonne , &commande,que 
vous honoriez & refpe&iez apres moy la 
Dame Profperité cy prefente , comme 
la cres-grande, fuperieure &. fuperlatiue 
diableíTc *. tíltres &t qualicez que ie luy 
donne, commedeuèsà fon merifed’au- 
tantqu’ellefeule a faic damner centfois 
plusde monde , que tous tant que vous 
eftescnfemble. Ceftelle qui fait oublierwé. 
Dieuauxhommes , &:l’aííeâ:iondeleur 
prochain : ceftellequi leur faiteftablir 
leurfouiierainbienauxricheíTes, quiles 
engage&lesempeftredanslavanicé,qui 
lesaueugledelajouiíTance, qui leschar- 
ge de trefors, & qui les encerre dans leurs 
delifts. Eri quelle tragedien’a-ellepas 
joüé fon rollec, quelle fagefíe&: prudéce 
s’eíl pü cenir ferme fur fes pieds,qu’ellene 
lait fait crébucher ? quelle folie ne s’aug- 
mente en prenant accez auec elle, quels - 
bonsconfeilseft-ce quellereçoie, quels 
chaftimens craint-elle , & quels ne me-

A a iii
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rite-elle , Apres elle , qni eft ce qui 
fourniede matiere auxfcandales , d’ex- 
perience aux hifíoires , qui alimente Ia- 
cruauté des Tyrans 3 Sc qui abreuuede 
farig les bourreaux. Combien y a-dil 
d ames qui viuoíent en eftat d’innocen- 
Ce auec la pauureté , lefquelles venant 
2. receuoir les faueurs de la profperité 
font deuenues mefchames Sc impies. Sus 
donc , Efpritsinfernaux, qu’on luy ren­
de à 1'aduenir autant de reuerence qu’à 
moy-mefme , Sc fçachez que les ames 
qui femaintiennent humbles à 1’efpreti- 
uedela Profperité, neíonc pointdevo- 
ílre gibicr ; & -partam , vous ne vousy 
dcuez point amufer , car il n'y a queda 
cemps à perdre. Prenez exemple furcec 
impertinent Diable , qui pour tentet 
Iob , demanda permiílion à Dieu dele 
perfecutet.& le reduireà, Textreme pau­
ureté, ôidelecouurir d’vlceres: c’eíioic 
vníbt  , qui n’entendoit pasbíen fon me-, . 
ftier : car il deuoic plufroft demander 
licencedele combler debiens , deplai- 
ílrs Sc de fanté , attendu que ceux du 
monde qui obtiennenc &: poííedenc 
toutcequ’ils veulent , tourqenc incon-
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tinentlcdosà D ieu , & lc mcfconnoif- 
fem fi forr, que meímos ils oublient fon 
nom. Ilsneparlentque devoluprez,de 
banquets, de comedies,& de cheuan- 
ce. Le Pauureauconrraire , acoufiours 
pom* robjccdefoncocur, 8c pour deuife 
ces paroles en la bouche : Seigneuryien ay 
ejperance quen vous : Mon Dieu , aye Ĵou- 
ucnancedemoy: Et parcanr, dit Lucifer,cn 
redoublant fes maudits hurlemens , ie 
veuxdés àprefent que l’on publie par 
toute 1’eílenducde noseftats, lescalami- 
tez,lestrauaux , &lapeifecution ,pour 
cnnemismortels dc l ’Enfer: attendu 
qu’on les a reconnus pour efire du party 
contraire , &renroollez en la miliçc dc 
Dieu , cnoutre , que ce fo,nt des-eífeóts 
defa Sapience infinie , 8c des dons de fa 
main fouueraine. \  >

Item , aíín dereformer noftregou* 
uernement , iecommandequemesDe­
mo nsfoient toufiours prcfenrs dans les 
Audiences 8c Tribunaux des Magi- 
ftrats , defchargeans lefdits Demonsdu 
foin dePretendantsdes Plaideurs , des 
Adulateurs , 8c des enuieux , atrendu 
qu’ils fçauent mieux Je chemin de ce

A a iiij
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Royaume , & s’y conduire les vnslcs 
aucres , que les Diables ne leur peuuent 
eníeigner.

Lêfrtftt leem , que nitl Demon nes’accompa- 
vemoT gne deformais daucun confident que 

de celuy qu*on appellc Profic, áttendu 
quec’eft le Fourrier qui loge pluslarge- 
rnent le vice dans les confciences plus 
eftroites.

Item , quenquelque partque foicvn 
tl^dcs Demon , fansenexcepteraucuni nous 

ordonnons que quand 1’Argent y fera 
femons. fonentrée , que le Demon feleue , &c 

luy faifant honneur & reuerence , Iuy 
cede humblement fa place,comme lere- 
connoiíTant plus grand Diable que luy, 
car cela eíl imporcanc àla cqnferuation 
de noítre Empire,

oifmtté Item , nous commandons tres-ex'-* 
mert dn pre&ement àtous nos OfHclers dede- 
vice' ítourner& empefcher laguerre de cou­

tes pars tant qu’il leur fera poíTible, 
dautant qu’elle fert d’exercice aux cou- 
rages , elle recompenfe les vercueux, 
employelesvaillants , faitíouucnir des 
noms des Saints , Scaneantit 1’oyíiueté, 
qui eíl noílrc amie intime. Et pour l’ef-
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fe& du prefent artlcie , nous ordonnons 
àtousnos Demons d’eftablir vne paix 
generale par tout le monde , fitant eft 
qu’ilsenpuilTentvenir àbout , d’autanc 
queduiant fonregne > lesdebordemens 
courem par tout à libres refnes, la prati­
que ; la luxure eft en vogue , la glouton- 
nies’exerce,detra<ft:ionfe met envfage, 
lamenterie s’eftablic , les maquereaux 
font occupcz 3 Sc les Garces cmployees: 
breftous les vices accroiííent& la vertu 
decline.

Item , nousdifpenfons 8c exemptons ro»chaf 
deformais nos Lieutenants de la peine 
quils fouloient prendre à empeftrerles 
hommes dans les paillardifes Sc lesvo- 
luptez des femmes , d’autant que nous 
auonsexperimenté qu’il n’y a point de 
peché qui nous foit íi fídelle que cettuy- 
ia , caf dés que le Repentir fon capital 
ennemy 3 l’a fait debufquer pour quel- 
que temps d’vne place, il efl íi aífedion- 
néànoftre feruice , qu’ilr’eatre deplus 
belle j & y plante deplus fortes racines 
quauparauant^

Item a en cdhíideration de 1'exem- 
ptipn cy-deífus, ôc attendu qu*il-y a de
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notables Marchands en pluíieurs villcs 
5cbourgades dumonde , quifecourent 
charitablemenc pluíieurs períonnes 
8centrautresla IeuneíTe de ce temps, 
qu’onappe!le vulgairemenc dóbauchce 
laquelle pour emprunter de 1’argent , a 
recoursàeux: 8c les Marcljands s’excu- 
fans queleur bourfe eft vuideleuroí- 
frenc de la marchandife dèleurbouti- 
ques , laquelleles incommodez accep- 
tem , enintention de la reuendte pour 
fubuenir càleurs excés ou à leursnecef- 
litez: 5cfpubs«main , les Marchands onc 
des confidems qui fe prefement aux 
incommodez , 8c vont auec eux chcz 
leMarchand, qui vend fes denrcesàvn 
p.rix exccflif, puisquand ilsfefont dé- 
fairsderincommodé , le Marchand re­
tire íamarchandife , 8c ainíiobligeceux 
qui reclamem fon aíTiftance. En cette 
confideration, nous ordonnons aux plus 
yigilansdenosdiabies > d’afliíl:ei: 8c dc- 
mcurer perpetuellement aupres defdics 
Marchands pour leur íeruir de Factcurs 
attenduqu’en vntel negoce , ilsontbe- 

„ foin de noíUcfoulàgeftiem 8c induftrie.
Item ,» nous. voulons 8c entendons,



que noídics diables faíTent fidelle cem - 
pagnie à nosamis les Vzuriers , Vindi- 
catifs, Enuieux , Sc Pretendans charges 
ou digmeez , Sc furtout, aux Hypocii-
tes , artendu que c’eft 1’embaras de rou* 
tes chofes , le charme de tous les fens,
Sc des puiíTances de 1’arne Sc eelle qui 
opere fi delicacement , que fes ceuures 
íont quafi imperçeptibles aux fens, auíTi 
eft-eile-admife , recompenfée & adorée 
depluíieurs.

Item, OfdounonsqueTonmaintien- T9UChSt 
ne foigneulement les Repoiteurs defe- le* 
crets & femeurs de zizanie aupres des 
Grands, parce que c’eft vne de nos fe- crets. 
mencesquifruftifie le plus.

Item , Ordonnons que les Flagor- 
neurs Sc foufleurs de noife , querelles, viagox- 
diuorces Sc diíTentions feruent de íou- nturs- 
flets Sc non pas d’euentaiis , afin quils 
attirent Sc enfiament , Sc quils ne tem­
perem Sc ne rafraichiífent pas. En[yt

Item, que les Entremcteurs foient les mmeurt 
j poux de 1'Enfer , afin qu’ils mangent 

iufques au fang , ceuxquilesnourriírentjy/^e 
Sc entrepennent! fàre,

Alors Lucifer 3 aiiec vne trogne refro
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gnee , &:regardantdecoíl:£laDouegna 
ditce Prouerbe qui eíl: en vfage entre 
les Efpagnols *, Duenas de fe las Dios a 
quicrlasdefca: Dieu donne les Doiicgnas 
à qui les voudra. Ie fuis fort en peine, 
dic-ilapres , cequefenferay , ienefçay 
oíi lesietter. Ec lors les Damnez qui vei- 
rent qu’il efíoit comme difpofé a lesar- 
roufer d’vne grolTepluyede Doüegnas, 
s’écrierent tous d’vne voix: N ’endurons- 
nouspas aíFez de tourrtiens , fans nous 
adjoufter encore cettuy-cy /"puis chacun 
ditàpartfoy 5 O maudit Lucifer , ictte- 
les par cout oü tu voudras exceptéaupres 
demoy : &ten proferam ces paroles, iís 
cachoientla tefte les vnsdanslesautres, 
comme font les moutons en campagne 
durant 1’ardeur d’efté, tát ils craignoient 
1’liorreur.de ce nouueau fupplice donc lu­
cifer les menaçoir. Luy> voyant Textre- 
meterreurquilleur auoitfaite * fe con­
tenta de cela; puis il dit: Or fus , qu’on 
prennegarde à 1’auenir , dobferuerde 
pointeppointmes loix &c ordonnances. 
Altas,ie iure par mes tenebrcs,&parlob- 
fcuritéde macouronne,queleDiable ou 
le Damné qui lesenfreindra , feracon^

/
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damnéau tourment de Doüegna} ceftâ  
direqu’ilen íeraartachévneauec luy,no- 
nobfíant oppoíuion ou appellation queb 
conque. Et pour elles , quelles foienc 
prefentement enfermces à pare danscec- 
re baile foíle à priuez : pour nous en fer- 
uiren temps & lieu , comme nousver- 
rons efíre à faire par raifon.

Apres ce folemnel Decret , Lucifer 
íc retira dans le gouffrede foneternelle 
nuids&raííemblée effrayce d’vne íi hor- 
riblemenace , fediílipa,chacunallava- 
qtier àfon office: tout difparut enmefme 
remps , & à l’inftant vne voix fombre 
comme ccllc d’vn Ange futoüye , qui 
proferoit ces paroles: jQuiconque aural’e~ 
fprit de comprendre U mortalité de ce dif- 
cours , en tirera vn projit tres-aduantageux 
pourfoname , &  pourra dire : Salucem tX 
inimicis noftris} Sc de manu omnium qui 
oderunc nos.
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